
45! ANWEE- M 5 15.718 
f 

centimes 
JEUO iTlS^JUILLET 19 f 5 

ÉDITION a DE CHAQUE JOUR 
I" Édition (Soir ) i Bordeaux. Fart* « 

rftnoMr 
8"Edition: tmi Uvm, Vend*», Tlonno, 

tadre, IBdre^-Lotre, MalM-ei-Lolro, Loir*-
Inférieur». 

8' Edition: Cberente-lntWMor». 
4-kdltioni Càerenie-

6- Édition 
Tarn, Ar.ègB, Aude, Pyrénees-orlcnt Hérault. 

6* Édition: DorCocna, Corrèza, LÛU aautê-
Vienne, Contai, Grouse, Ailier. Arayroa. 

7* Édition : H*utoa-Pyrénées, Qurt. 
8* Fc'îtton :l^nd68.Bawes-Pyreaôes,Bsp«g&«. 
O* Édition: Lot-eWlaronne, Gors. 

•€»• édition ( Matin ): Gironde, arr-d* Bor-
deaux (partio), Ubourne, blaye, Leaparre, ot 
DorJoîne^arfda Bergerac 

II* Edition {Matin >^lrOQd«t&rrMSorilaaax 
(partio), La Koole, boxas. 

12* Edition CMatîn): Sftrdetvx «t commu-
nes auburbainec 

BORDEAUX, 8, rue de Cheverus. Téléphone j £ * * '\ £ f § 

PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone j îe^far! 

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS NE SONT PAS RENDUS 

TARIF DES INSERTIONS (W*«<•»'««> 
Ai.itoi.cn dernier» sac»(dix »l.eo«) 1»75 i FAIT» DITOM. . . (sept «*\ n j 7 
R4CL4«IS d- V («epteot.es 7) 3 &J I Ca»osioc« LOCAL» (aept cet. eo7) 11 

«■M«fct>. . -~,«*..»l flartam 4u journal. ». rue de CïiAverua. rj5.°î£Sî!Ri AHM*»"1 AoiKO. HiTAj,. péristyle du Grând-TheMr». 
ro™ LE» S I AQ»»O« HiT**. «, pl«ce de la Bourse. , 
MKONCES ( 1 rUUS j sociti* Inottom n po»ur..Tt, te. rue de la victoire. 

La» Insertion» no «ont admise* quo aoui réaervo. 

PRIX DES ABONNEMENTS 
Guoiiraet le» départements limitroDhM 

d- «prè» ; — Charente - Inférieure, •"•"« •■■« »■« 
Dordoane.Landes, Lot-ol-Garonne.... 6" • il" 22» 

Autres déparlements et Colonie» 6 50 12 24 
Etranger (Union Postale) 9 » 18 88 
Abonnement» d'un moi» ponr la France. 2 25 » » 

Les Abonnements sa paient d'avance» 

LA SITUATI 
TJI*3"E éOIjAIHOIE J&. L'EST 

Paris, le 13 juillet - Toute la situation , L'Allemagne n'est pas tranquille 
militaire est dominée par un grand fait : I & ^ " toffensive austro-allemande, qui se déve 
)ppait avec tant d'ardeur sur les deux 

laces d'une gigantesque équerre (vers le 
nord, entre la Vistule et le Bug; vers 
l'est, entre le Bug et le Dniester), est 
arrêtée depuis le 5 juillet. Du côté du 
nord, elle est arrêtée à 30 kilomètres de 
la voie ferrée Varsovie-Lublin-Odessa, 
iqui est précieuse aux Russes. A l'est, il 
e'en faut toujours de 90 kilomètres que 
les Austro-Allemands n'aient reconquis 
toute la Gallicie. Quand on a devant soi 
lin fait de cette importance, il ne faut pas 
essayer de passer à coté. Il faut, si j'ose 
dire, l'escalader en échafaudant des dé-
ductions aussi solides que possible et, 
line fois arrivé en haut, regarder si l'on 
a élargi son horizon. Construisons donc 
potre échafaudage. 

Le Moteur allemand 
et le Frein autrichien 

L'arrêt de l'offensive austro-allemande 
était-il voulu '? Deux raisons convain-
cantes font penser que non. 

D'abord, cette offensive ne s'est pas ar-
rêtée toute seule. Les Autrichiens ont été 
battus pendant six jours sur la rivière 
de Ourjendow et sur la Bystritza. Les 
Allemands, qui tentaient des diversions 
sur les deux rives du Wieprz et jusqu'au 
jBug, ont été battus aussi, notamment au 
sud de Groubechou le 6 et le 8. En Gali-
cie, sur la Zlota-Lipa, l'armée Linsingen 
a prononcé de vaines attaques le 9 et 
le 11. Si l'ennemi avait abandonné spon-
tanément son offensive, il aurait fait 
l'économie de ces échecs coûteux. 

D'autre part, le gouvernement allemand 
aurait préparé son opinion publique à 
Un arrêt de l'offensive sud-orientale. Or, 
non seulement ii ne l'a pas fait, mais, le 
8 juillet encore, l'un des principaux écri-
vains militaires d'Allemagne, le major 
Moraht, assurait, dans le « Berliner Tage-
blatt», que l'armée de l'archiduc Joseph-
Ferdinand marchait sur Lublin; que l'ar-
mée Mackensen ne pourrait pa3 être re-
tardée longtemps sur le Bug par la ré-
sistance russe, et ainsi de suite. Dira-
t-on que l'état-major allemand a laissé 
tromper le public pour mieux cacher son 
plan aux Russes ? Mais alors ce plan se 
serait déroulé aussitôt après l'attaque 
russe du 5 juillet, et nous n'avons rien 
ivu se dérouler du tout. 

L'arrêt de l'offensive austro-allemande 
fa'a donc pas été volontaire. Reste à savoir 
comment une aussi formidable machine 
de guerre lancée avec une telle vitesse a 
pu « caler » tout à coup. 

Représentons-nous bien la disposition 
^ des armées ennemies telle que l'ont décri-

te les journaux allemands eux-mêmes. La 
face nord de l'équerre est formée par l'ar-
mée austro-allemande Woyrsch, qui se 
trouve à l'ouest de la Vistule, dans la ré-
gion d'Ilja et le long de la Kamienka; puis 
par l'armée autrichienne de l'archiduc Jo-
seph-Ferdinand, qui opère à Test de là Vis-
tule sur une ligne jalonnée à peu près par 
Jusefow-Ourjendow et Bikhawa. (C'est elle» 
qui a été battue par les Russes à partir du 
6 juillet et qui a fini par les maintenir au 
nord de la rivière-d'Ourjendow.) Ensuite 
iVient, à l'angle de T équerre, l'armée alle-
mande Mackensen, qui combat entre le 
iWieprz et le Bug, ainsi que sur la rive 
gauche du Bug, dans la région de Grabo-

j vetz et au sud de Grubechow, notamment. 
Enfin, le long de la face est de l'équerre 
s'échelonnent trois armées : l'armée au-
trichienne Boehm Ermolli, dans les ré-
gions de Kamiouka et de Krasne; l'armée 
allemande Linsingen, au sud-est de Lem-
|>erg, le long de la Zlota-Lipa, et finalement 
l'armée autrichienne Pflanzer Baltin sur 
le Dniester et près de la frontière roumai-
ne. Il en résulte que les armées alleman-
des du maréchal von Mackensen et du gé-
néral von Linsingen sont placées, permet-
tez-moi cette trivialité, .< en sandwich » 
entre des armées autrichiennes. Quand 
les Autrichiens sont incapables d'avancer 
par eux-mêmes, comme cela parait être le 
cas pour l'armée Boehm Ermolli et l'ar-
mée Pflanzer Baltin, les troupes alleman-
des, qui sont chargées de donner de la 
consistance au sandwich, se trouvent 
assez embarrassées. Telle est probable-
ment la raison qui, depuis le 5 juillet, re-
tient l'armée Linsingen devant les posi-
tions russes de la Zlota-Lipa. 

sur le Front oriental 
Un airrêt dans cette région de la GaJicie 

ne devrait pas inquiéter beaucoup les Alle-
mands, parce que l'opération qui se pour-
suivait sur la face nord de leur équerre 
vers LuMn-Kholm et Kovel avait une im-
portance et un retentissement bien plus 
considérables. Le colonel Gaedke a très 
clairement expliqué dans le « Vorwaerts » 
du 9 juillet le raisonnement qu'ils fai-
saient là. pour avancer le plus vite possi-
ble vers le nord. Ils admettaient deux sup-

Eositions : 1. Les troupes russes placées 
s long de la Vistule sont hors d'état de 

prendre l'offensive; 2. Un trou s'est formé 
dans la ligne russe entre ces troupes et 
celles qui reculent à l'est du Bug. Conclu-
sion : Il fallait foncer sur le point faible 
des Russes en marchant sur Lublin, et 
comme l'armée autrichienne de l'archidrjc 
était trop faible pour exécuter l'opération 
à elle seule, l'armée Mackensen, pivotant 
de la direction est vers la direction nord 
allait accourir à son aide. Toutes deux de-
vaient ainsi progresser vers le nord sur 
un front d'erevtron 170 kilomètres entre la 
Vistule et le Bug. 

Tandis que le colonel Gaedke rédigeait 
paisiblement cette explication instructive, 
l'opération qu'il décrivait se trouvait bou-
leversée par un accident inattendu : au 
lieu d'être incapable d'offensive, les trou-
pes russes de la région de la Vistule atta-
quaient à outrance, et au lieu de trouver 
devant eux un trou, l'archiduc et le ma-
réchal von Mackensen rencontraient des 
forces russes concentrées tout exprès. On 
comprend que leur plan ne se soit pas pré-
cisément réalisé. 

Maintenant, quelles vont être les consé-
quences de ce coup imprévu ? 

Pour avoir un avis là-dessus, il faut en-
core essayer d'éclaicir deux questions ac-
cessoires. 

Première question : Entre la prise de 
Lemberg (22 juin) et l'échec austro-alle-
mand qui a commencé à se développer le 
5 juillet, les forces ennemies qui opèrent 
sur l'équerre de Pologne et de Galicie 
n'ont-elles pas été diminuées pour faire 
face à d'autres nécessités ? 

Il semble qu'elles l'aient été. Ainsi, on 
lit dans la « Gazette de Francfort » du 1er 
juillet qu'une partie de la garde prussien-
ne était en juin avec l'armée Linsingen, 
et dans la « Gazette de Cologne » du 3 juil-
let, qu'une autre partie de la garde était 
en juin avec l'armée Mackensen. Les évé-
nements auxquels nous venons d'assister 
n'indiquent plus nulle part la présence de 
ce corps d'élite. On lit en outre dans la 
<c Gazette de Cologne » du 8 juillet que les 
Autrichiens avaient amené contre les Ita-
liens, vers le 30 juin, des troupes « éprou-
vées au feu » : ils n'ont pu les prendre que 
sur le front russe. L'ennemi n'a donc pas 
autant d'hommes qu'il le voudrait. 

Seconde question : La situation géné-
rale tant militaire que diplomatique ne 
s'est-elle pas modifiée au détriment des 
Austro-Allemands depuis quinze jours ? 

Oui, elle s'est modifiée grandement. Le 
front franco-anglais n'a jamais été aussi 
puissamment et aussi attentivement gar-
dé. Les Italiens provoquent en Allemagne 
une inquiétude agacée, qui se traduit fré-
quemment dans la presse et qu'a expri-
mée même le général von Blume dans 
l'officieuse « Gazette de l'Allemagne du 
Nord » : les écrivains allemands consta-
tent que l'Italie conserve des forces très 
importantes en réserve et ils se deman-
dent ce qu'elle en veut faire. Enfin, la di-
plomatie austro-allemande agit sur la Rou-
manie tivec insistance : nos ennemis vou-
draient ravitailler librement la Turquie à 
travers le territoire roumain, et ils redou-
tent, à tort ou a raison, une intervention 
de la Roumanie contre eux. 

Peut-on tirer de tout cela des conclu-
sions indiscutables ? Certainement non, 
car des éléments essentiels nous échap-
pent encore et l'aspect d'un problème si 
complexe change tous les jours. 

Il me semble seulement que devant les 
possibilités militaires et diplomatiques 
qui ont surgi récemment, l'Allemagne 
peut se croire bien obligée : 

De prendre une revanche sur les Russes; 
D'intimider les Roumains; 
De se garder contre les Italiens; 
Et par conséquent de ne pas engager 

tout de suite une grosse opération sur le 
front occidental. 

Jean HERBETTE. 
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L'ARTILLERIE LOURDE 

L'ECLATEMENT D'UNE GROSSE MARMITE 
PuCtO PETITE GIRONDE 

FEUILLE ION DE LA PETITE GIRONDE DU 15 JUILLET 1915 

(5) 
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Par MARCELLE TINAYRE 

CARTE DES OPÉRATIONS DE GUERRE EN POLOGNE MÉRIDIONALE 
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ItE XIV JUIIiliET 
Comme si la nature elle-même avait 

voulu contribuer à donner à cette fête du 
Quatorze Juillet son véritable caractère, 
le ciel est légèrement voilé dans nos ré-
gions; il enveloppe les cités ét les campa-
gnes d'une chaude grisaille. C'est que la 
Fête nationale revêt aujourd'hui un as-
pect particulier. Elle ne donnera pas lieu 
à des réjouissances, à des fanfares, a des 
bals : elle trouvera le peuple de France,, 
comme il convient à l'heure présente, riche 
de foi et d'ardeur contenue. 

Si l'expression en est moins claironnan-
te, le sentiment patriotique n'est pas moins 
noble et moins profond. Il s'exalte grave-
ment en songeant que c'est pour défendre 
non seulement les conquêtes symbolisées 
par cette date du 14 juillet, mais tout le 
passé héroïque et glorieux de la France, 
toutes ses traditions et toute son âme, que 
se battent et meurent ceux, qui sont au 
front. L'hommage qui monte vers nos vail-
lants soldats est celui de tout le pays, sans 
distinction de partis, de classes, d'opinions 
ou de nuances. Ils se battent sous un seul 
et même drapeau; le pays tout entier com-
munie avec eux dans la même pensée : 
la foi dans la victoire. 

Les morts ne seront pa3 oubliés dans 
cette journée de culte national. Avec une 
fierté douloureuse nous songerons que 
nous leur devons, aujourd'hui surtout, 
une fervente pensée de gratitude. Leur 
mémoire doit nous faire plus unda, plus 
Français, s'il est possible. 

La fête du 14 Juillet est vraiment, cette 
année, la fête de toute la France. Chacun 
peut la célébrer sans bruit, avec recueil-
lement, en songeant à ce que représentent 
pour tous les citoyens, les trois couleurs 
qui flottent au vent. 

La Fête nationale, c'est la fête des cœurs 
et des volontés résolus à maintenir avant 
tout l'union sacrée, l'armature qui nous 
dresse d'un seul bloc infrangible devant 
l'ennemi. Voilà le sens vrai, le caractère 
émouvant du Quatorze Juillet 1915. Tous 
peuvent et doivent s'associer à la célébra-
tion de cet « office » français; tous les en-
fants du pays ont le cœur embrasé du 
même enthousiasme, du même amour 
pour la patrie menacée. 

Nous avons recueilli de la bouche d'un 
simple un mot qui nous parait traduire la 
pensée de tous : « Ce sera le Quatorze Juil-
let tous les jours, jusqu'au bout ! » 

P. B, 

Le Théâtre en Allemagne 
Le Bulletin de la Société allemande des 

artistes dramatiques annonce, disent les 
Débats, que depuis le commencement de 
la guerre elle a distribué 129,411 marks à 
ses sociétaires malheureux ou aux familles 
des sociétaires mobilisés. Il constate éga-
lement que, dans trois étages loués par 
elle à Berlin pour en*îàire un asile, 11,046 
collègues des deux sexes ont reçu depuis 
neuf mois une hospitalité gratuite et ont 
été plus ou moins rhabillés. 

La Kœlnische Zeitung a peur que cette 
information ne donne aux étrangers, en-
nemis ou neutres, une idée fausse de la 
situation du théâtre allemand. L'almanach 
de la Société n'indique en tout dans ses 
163 pages que 7,563 sociétaires, y compris 
les choristes, et, sur ce nombre, 2,500 en-
viron se trouvent aux armées. Pour arri-
ver au chiffre de 11,046, il a fallu compter 
foutes les petites gens qui touchent au 
théâtre, jusqu'aux habilleuses, aux lampis-
tes et autres manœuvres. En réalité, une 
centaine de vrais artistes, tout au plus, ont 
eu besoin d'être logés gratis. Il en est de 
même pour les 27,846 soupes délivrées par 
la Société; de même encore pour les dons 
de vêtements. Tout cela est pour des su-
balternes. Il n'y a été distribué à de véri-
tables acteurs qu'une paire de souliers ca-
outchoutés (espérons que c'est au même !), 
six paires de caleçons et seize cravates. 

Il ne faut pas laisser croire eue- les co-
médiens sont réduits à l'aumône, les théâ-
tres allemands sont prospères; leurs recet-
tes atteignent la moyenne. 
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Le « Trinitrotoluol * 

involontairement, Simone contem-
plait sa' forme dans le miroir. 

La beauté des femmes, c'est le 
rayonnement visible de leur bonheur. 

Simone était devenue très jolie, de-
puis qu'elle avait épousé François Da-
vesnes, et quand elle se regardai!, elle 
ne reconnaissait plus, dans la fem-
me heureuse, les traits de la jeune 
fille qu'elle avait été autrefois. 

Son père, Simon Bouvet, capitaine 
d'infanterie coloniale, était mort à Ma-
dagascar lorsqu'elle était toute petite. 
Elevée à la maison des Loges, elle 
avait peu connu sa mère, qui lui ap-
paraissait, aux jours de visites, com-
me une personne austère, toujours en 
deuil. Madame Bouvet, aigrie par le 
malheur, ne voyait de la vie que les 
aspects les plus sombres et se conso-
lait de ses chagrins en annonçant des 
catastrophes. Son visage lugubre étei-
gnait toute clarté, fanait toute joie, 
jet ses amis mêmes, qui la plaignaient, 

la redoutaient un peu et lentement 
s'éloignaient d'elle. 

Comme la présence d'une enfant lui 
était à charge, pendant les vacances, 
madame Bouvet confiait volontiers sa 
fille à de riches cousins, les Bouvet 
de La Monderic, qui habitaient, en 
automne, leur château de Plessis-
l'Etang. Ils avaient une fille un peu 
plus âgée que Simone. Les deux cou-
sines, malgré l'inégalité de leur condi-
tion mondaine et de leur fortune, vi-
vaient ensemble ainsi que deux sœurs 
et s'aimaient tendrement. 

Quand Simone perdit sa mère et 
quitta la maison des Loges, M. Bouvet 
de La Monderie lui fit donner des le-
çons de dessin et de modelage. Il avait 
deviné en elle une sensibilité délicate, 
un goût très sûr et très fin, et il sou-
haitait qu'elle devînt une artiste. Mais 
avant tout, la jeune fille voulait acqué-
rir l'indépendance matérielle, et elle 
se résigna courageusement' à dessiner 

De la Nature : 
«Les Allemands ont adopté le trinitro-

toluol pour leurs obus, leurs mines sous-
marines et leurs torpilles parce que le to-
luol se trouve assez abondamment chez 
eux. Mais cette abondance et.cette facilité 
d'approvisionnement ne sont que relatives. 

» Dès lors que le toluol (donc le trinitro-
toluol) provient uniquement du goudron 
de houille, on voit aussitôt le grave incon-
vénient d'une production nécessairement 
limitée, surtout en temps de guerre. Le to-
luol n'est qu'un des nombreux produits ob-
tenus par la distillation du goudron, et il 
est matériellement impossible de produire 
le toluol suffisant pour les immenses be-
soins de la guerre. 

»En outre, pour faire du trinitrotoluol, 
autrement dit nitrer le toluol, il faut une 
proportion encore plus considérable d'aci-
rie nitrique (ou azotique), celui-ci ne pou-
vant s'obtenir qu'avec les nitrates venant 
du Cli Mi ou du Pérou ou les produits nitrés 
que l'on obtient aujourd'hui en Norvège 
avec l'azote de l'air, et que l'on cherche 
sans doute actuellement à réaliser en Al-
lemagne. 

» L'Allemagne ne contient pas et ne pro-
duisait pas avant la guerre de nitrates'ou 
salpêtres, ces éléments essentiels de tous 
les explosifs actuellement connus. Aus3i, 
maigre les efforts accomplis par nos enne-
mis, la pénurie ou même le manque d'ex-
plosifs s'imposera tôt ou tard à l'Allema-
gne. » 

des figures de mode et à créer, avec 
de la cire et des étoffes, ces char-
mantes poupées-mannequins qui sont 
presque des œuvres d'art. 

Elle passa ainsi de longues années, 
toute sa première jeunesse. Sans ja-
lousie, elle vit se marier plusieurs de 
ses anciennes compagnes, et sa cou-
sine Nicolette épouser Jean Raynaud, 
qui était, riché et séduisant. Les petites 
dames de cire qui représentaient les 
modes parisiennes successives —ju-
pes cloches, robes princesses, four-
reaux empire, tuniques orientales*— 
prenaient un air mélancolique sous 
ies doigts légers de Simone... Mais, 
en 1912, après avoir paré de redin-
gotes éclatantes et de turbans emper-
lés tout un harem minuscule, made-
moiselle Bouvet habilla de satin blanc 
une mariée qui fut la dernière figurine 
de la collection... 

Cette année-là, en semptembre, Si-
mone était allée passer quelques jours 
au Plessis-l'Etang, chez Nicolette Ray-
naud, et elle y avait rencontré Fran-
çois Davesnes. 

Il était alors lieutenant d'artillerie. 
Jean Raynaud le connaissait depuis le 
lycée et l'avait en grande affection. 
Dans le monde un peu cosmopolite 
que fréquentaient Jean et Nicolette, 
on ne trouvait pas beaucoup d'hom-
mes comparables à celui-là. François 
Davesnes était à la fois sérieux et 
rieur, réaliste et sentimental. Son in-
telligence, extrêmement souple et ra-
pide, était équilibrée par une volonté 
patiente,, sans violence et inflexible. 

flux Enfants d'Italie 

LE DERNIER ANGELUS 

C'est le titre d'une élégante plaquette 
qu'un Florentin, M. Raffaello Josia, dédie 
aux enfants d'Italie, à tous ceux qui ont 
leur daobo (leur papa) outre les frontières 
ou sur la mer. 

« Tu es, dit-il à chacun d'eux, près de 
mon âme, près de mon cœur. J'entends 
encore tes sanglots qui se mêlaient à ceux 
de ta maman, au départ de ton père; je 
vois, je sens ta peine. Mais, debout, cher 
petit ! Une maman plus grande, plus for-
te appelle ton papa, la grande mère Italie. 
En deçà de nos Alpes, au delà de l'Adria-
tique, tant et tant de frères, qui parlent 
la même langue que toi, ont souffert du-
rant de longues années sous les serres 
de l'aigle tudesque; l'âme de l'Italie fré-
missait au cri de ses enfants 1 Ton père 
a entendu ce cri et il est accouru. 

» Courage, bambin ! mille et mille au-
tres bambins le saluent, par delà les fron-
tières, comme un libérateur. Ton cœur, 
plein d'angoisse, se le représente déjà 
couché sur la terre rouge de sang. Mais 
c'est un mauvais rêve; bien différente est 
la réalité. Où tu crois voir une blessure, 
un disque brille comme le soleil : c'est 
la médaille du courage. Ton papa revien-
dra sous une pluie de fleurs, au son des. 
marches triomphales, avec la conscience 
d'avoir accompli le plus sacré des devoirs, 
béni par ses frères rachetés et rendus à 
la commune Mère. Ce sera ainsi, enfant, 
ce ne peut être qu'ainsi 1 » 

Encore un Mensonge 
Allemand 

Ils tentent de justifier 1 Emploi 
des Gaz asphyxiants 

Parmi les prisonniers autrichiens faits par 
les Russes se trouvait une femme 

Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

Les Permissions des 
Auxiliaires du Génie 

Paris, 13 juillet. — Les R. A. T. auxiliai-
res du génie employés sur le front peu-
vent avoir des permissions dans les mê-
mes conditions que les autres hommes ap-
partenant aux années pour des raisons 
particulièrement sérieuses de famille ou 
d'intérêt. 

D'autre part, les hommCs n'ayant pas 
revu leur famille depuis six mois au moins 
peuvent, à la condition que le service n'en 
souffre pas, obtenir des permissions d'une 
durée maxima de huit jours pour se ren-
dre chez eux. 

La vie militaire, qui tend à enfer-, 
mer les hommes dans la routine d'une 
spécialité, ne l'empêchait pas d'être 
curieux de tout, mais elle l'avait gardé 
très jeune de cœur. Ses camarades, 
ses soldats savaient qu'il était bon. 
Personne ne savait combien il pouvait 
être tendre. 

N'ayant plus de famille, il s'était 
accommodé tant bien que mal d'une 
existence solitaire, parce qu'il était un 
travailleur forcené et qu'il avait su 
enrichir sa vie intérieure. A vingt-
neuf ans, il avait un air de maturité 
précoce et une dignité naturelle, un 
peu distante, que les femmes prenaient 
pour de la froideur. Quelques-unes se 
flattèrent de l'émouvoir et de l'entraî-
ner, humble et soumis, dans leur sil-
lage. Mais le lieutenant Davesnes ne 
se laissait pas domestiquer, même par 
une jolie personne, et plus d'une se 
prii au piège qu'elle avait tendu. 

D'autres songèrent que cet officier 
ferait unanari dont une femme bien 
dotée pourrait s'enorgueillir en le 
poussant dans le inonde. Nicolette lui 
proposa certains « beaux partis ». 
François découragea vite cette amicale 
sollicitude. Il aimait son métier, mal-
gré la médiocrité de la solde et la 
lenteur de l'avancement, et il n'éprou-
vait aucun désir de s'enrichir, sur-
tout par le moyen d'un mariage. 

Ni Jean, ni même Nicolette n'eût 
pensé à lui présenter Simone Bouvet 
comme une fiancée possible, car les 
Raynaud, fort occupés à chasser, à 
danser, à flirter, à se. quereller et à se 

Paris, 14 juillet. — La légation d'Allema-
gne à Berne publie un communiqué qui 
voudrait prouver que « les Français se 
sont servis les premiers de gaz as-
phyxiants ». Pour administrer cette preu-
ve, la légation allemande fait état d'une 
Note française du 21 février 1915, dans la-
quelle sont donnés des conseils relatifs à 
l'emploi de grenades et de cartouches suf-
focantes. Il suffit de lire cette Note pour 
voir que l'assimilation tentée entre les en-
gins suffocants dent elle explique l'usage 
et les bombes de fumées asphyxiantes uti-
lisées chez nos ennemis témoignent d'une 
mauvaise foi absoluo. Ainsi que le dit for-
mellement la Note française, les vapeurs 
répandues par les engins suffocante ne 
sont pas délétères et leur effet n'est que 
momentané. 

La Note avertit les troupes qui « doivent 
occuper les tranchées avant que les va-
peurs aient disparu, que le picotement dé-
sagréable qu'elles ressentiront dans le neï 
et la gorge ne présente aucun danger et 
n'entraîne aucune complication». Obliger 
l'ennemi à évacuer les tranchées au moyen 
d'un procédé qui ne causerait aucun dé-
sordre sérieux et durable à l'organisme 
des combattants, tel est le problème que 
l'état-major français s'était efforcé de ré-
soudre, et son souci d'humanité apparaît 
nettement dans la Note officielle publiée 
par la légation d'Allemagne à Berne. On 
cherclierait vainement la trace d'un souci 
analogue dans les procédés de l'état-ma-
jor allemand.-Les fumées asphyxiantes ont 
pour but et pour résultat de provoquer de 
graves désordres dans l'organisme. Elles 
ont causé de nombreux décès, aussi bien 
d'ailleurs parmi les troupes allemandes 
que parmi les troupes alliées. Entre les en-
gins allemands et ceux décrits dans la No-
te française du 21 février, il y a la même 
différence qu'entre une boule puante et 
une aspersion de vitriol. 

La cloche de la petite église de S... 
s'est tue. La silhouette vétusté du clocher 
roman émerge toujours au-dessus des rui-
nes du hameau. Elle se découpe encore, 
flère et pure, sur l'épais rideau de cyprès, 
dont l'ombre immobile étend son deuil 
affectueux sur les modestes sépultures du 
cimetière. 

Par quel miracle, après tant d'ouragans 
de fer et d'acier, après les attaques verti-
gineuses qui se sont précipitées à travers 
l'unique rue du hameau, après l'incendie 
qui a dévasté les pauvres maisons, après 
l'effondrement môme de la nef, dans un 
tourbillon de gravats, de pierres et de pou-
tres; par quel divin mystère le clocher est-
il resté debout?... Seul survivant du ca-
taclysme, H apparaît altier et triste comme 
un vieux capitaine qui vient d'assister, im-
puissant et douloureux, au naufrage de 
son navire. Quelques projectiles l'ont 
atteint, pratiquant dans ses murs des ou-
vertures qui vraiment sont des plaies, et 
dont on s^torane de ne pas voir couler le 
sang, tant ce corps de pierre semble avoir 
concentré en ses flancs toute la vie éparse 
autour de lui... 

Avant que les Barbares se fussent rués 
sur ce paisible coin de Lorraine, avant 
l'exode et l'incendie, il y avait à l'église 
un jeune curé et un vieux sacristain. Le 
premier s'en est afié au début de la tour-
mente, son bréviaire d'une main, son li-
vret militaire de l'autre. Le second, à la 
fois sacristain, bedeau et sonneur, est 
resté le dernier. Il a vu partir tous les 
fidèles, à la suite de leurs antiques cha-
riots; il a assisté à cette fuite tragique 
vers l'inconnu des routes hostiles. Les 
dalles sonores du porche ont cessé de re-
tentir sous les sabots des dimanches, et la 
vieille porte de chêne s'est refermée pour 
toujours sur l'ombre auguste du lieu saint, 
dont le silence n'a plus été troublé que 
par la voix monstrueuse des canons en 
marche. Dans le hameau désert, le vieil-
lard est resté seul. 

Puis, les nôtres ont cessé de reculer. 
Les Barbares se sont installés en face 
d'eux, et le vieux sacristain, au matin d'un 
jour. de septembre, s'est vu pris entre 
deux feux dans le petit clocher roman. 
D'ailleurs, il n'avait pas songé à fuir... 

Un soir, une stupéfaction fit dresser, 
dans les deux tranchées ennemies, les cas-
ques des Huns et les képis de nos poilus. 
On savait le village abandonné depuis plu-
sieurs semaines, les maisons ruinées, l'é-
glise à demi détruite. Et voici que sou 
dain, la voix argentine de la cloche reten-
tissait dans le ciel, parmi la fusillade déjà 
moins vive de cette fin de jour. « C'est 
un coup de vent qui l'a agitée », pensa-
t-on de part et d'autre. 

La bataille reprenait le lendemain, 
transformant en un volcan le paisible co-
teau de S... Or, lorsque vint le soir, la 
cloche s'agita de nouveau et — miracle I 
~ lança dans la mitraille les notes fami-
lières de VAngélus. Et chaque soir le 
mystère se renouvela. Divine protestation 
de la vie contre les œuvres de 
la Mort, pitoyable à tous dans le ton-
nerre des canons, l'appel sacré des 
fins de jour se répandait sur la cam 
pagne meurtrie. Cette voix céleste dans 
le fracas de la bataille, cette naïve invita-
tion à la prière, à l'heure des crépuscules 
jangtents, avaient quelque chose d'au-
guste qui n'échappaient pas à l'esprit mys-
tique de nos adversaires, non plus qu'à 
notre sens latin de la noblesse des choses, 
Et c'était comme une trêve de part et 
d'au.ie, jusqu'à ce que le dernier coup du 
battant ait jeté sur la terre douloureuse la 
dernière vibration de l'airain. 

Mais les Barbares se renouvelaient. Il 
en vint qui loin d'admirer le miracle, en 
conçurent une inexplicable rage. On vit 
des obus s'abatre sur le clôcher. Les nô-
tres, qui s'étaient pris d'une sorte de res-
pect poâr le vénérable mutilé, assistèrent, 
la mort dans l'âme, au spectacle odieux 
d'un inutile bombardement sur de vieilles 
pierres inoffensives. Un projectile ayant 
atteint la partie supérieure du clocher, en 
abattit le faite, mettant la cloche à nu sur 
son échafaudage de bois. 

Ce soir-là, l'étonnement de nos hommes 
fut à son comble : ils virent, — puisque 
rien ne la dérobait plus à leurs yeux, — 

ils virent la cloche s'agiter, la corde qt< 
la mettait en bEanle tirée par une mai< 
invisible, et ils entendirent le bronze égra 
ner encore sur les tranchées sanglante* 
les notes claires de sa divine musique. Et 
comme si elle se doutait qu'elle sonnait 
son dernier Angélus, la cloche eut des sons 
étranges, des sons de voix humaine, tristes 
comme le chant du cygne... 

Vers huit hsaves, un obus incendiaire 
mettait le feu à la base du petit clocher 
roman. Lorsque les premières flammes 
eurent fait leur apparition, le vieux sacri* 
tain ouvrit la porte de chêne et sortit. A 
pas lents, tournant le dos aux lignes alle-
mandes, il se dirigeait vers nos tranchées, 
sous les yeux stupéfaits de nos « poilus ». 
Des terriers ennemis, une grêle de balles 
s'abattit autour de lui; mais il restait in-
différent au danger. Pourtant il tomba, le 
front dans la poussière, à quelques me* 
très de nous. Splendide exploit des Bari 
bares... C'était un vieillard... 

La bombe incendiaire faisait son œuvre. 
Les flammes s'élevaient autour du ck* 
cher, brûlaient les ouvrages de bois à l'ux 
térieur. Attisées par le vent, elles atteigni« 
rent bientôt le sommet et frôlèrent la 
vieille cloche. Elle se mit en branle, et 
nous perçûmes un son plaintif, étouffé, 
lointain, infiniment triste, comme si elle 
pleurait la main familière du vieux son-* 
neur... 

Elle se tut quelques minutes... Puis 
les. bois s'écrou lan t à nouveau, elle reprit 
son chant de mort... C'était un glas lugu< 
bre, une plainte vivante qui nous mettait 
des larmes aux yeux... Volontiers, à cet 
instant, chacun de nous eût donné sa via 
pour empêcher le sacrilège... 

Etrange et douloureux, le lamento de 
l'airain continuait à intervalles irréguliers, 
selon le caprice des flammes... C'était 
comme le sanglot d'un enfant qui noua 
parvenait, tantôt mortellement triste, taiw 
tôt affolé, puis soudain résigné... Un mo-
ment elle disparut tout entière dans un 
tourbillonnement de feu... C'est alors que 
son glas fut atroce à nos cœurs... De na 
plus rapercevoir, une angoisse nous étrei-< 
gnit tous... Nous sentions venir la fin... 

Brusquement elle se tut encore... Des 
craquements lugubres retentissaient dans 
le crépitement des étincelles... Une 
épaisse fumée s'élevait en tourbillonnanl 
autour du clocher... Un premier pan de 
mur s'effondra avec un fracas assourdis-
sant, puis un second... Un tintement 
étouffé, puis soudain un grand cri, une 
espèce de hurlement désespéré, déchi' 
rant : la cloche, séparée de sa charpente 
de bois, venait de s'abattre sur les ruines 
du petit clocher roman... 

* * 
L'inutile barbarie de ces hommes nous 

avait révoltés. Le cadavre du vieux sacris-
tain criait vengeance, et l'agonie musicale 
de la cloche nous avait bouleversés. L'at-
taque que l'on projetait fut irrésistible. La 
lendemain de cette journée tragique, les 
tranchées ennemies étaient pleines d« 
leurs cadavres et nous nous retranchions, 
après notre bond en avant, dans les ruine» 
mêmes du hameau. 

Au pied de ce qui restait du petit clo-
cher, la dépouille du vieux sonneur fut 
pieusement enterrée. La cloche, à demi 
fondue, fut extraite des décombres, et c'est 
elle qui marque encore, avec une croix 
de bois noir, la place où le vieil homme, 
le doux annonciateur des crépuscules de 
paix, s'était endormi de son dernier som-
meil, à la dernière vibration de son der-
nier Angélus. 

RENÉ DASTARAC. 

Les Canadiens seront 
instruits d'après l'Expérience 

Québec, 13 juillet. — Un certain nombre 
d'officiers canadiens venant du front sont 
arrivés dans le9 but de visiter les camps 
militaires en qualité d'inspecteurs. Il est 
probable qu'une modification considéra-
ble va être apportée au système d'instruc-
tion des bataillons destinés au front à la 
suite de nouveaux exercices qui vont leur 
être imposés pour leur donner la pratique 
préalable de la guerre de tranchées. 
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réconcilier, ne concevaient pas le ma-
riage sans le luxe qui, disaient - ils, 
le rend supportable. Aussi, quand le 
hasard mit en présence François Da-
vesnes et Simone Bouvet, nul n'atta-
cha d'importance à leur sympathie 
réciproque qui parut un simple exer-
cice de flirt. La vie de château leur 
permettait une liberté délicieuse. 

L'automne était tiède et doré. Simo-
ne se plaisait à lire sous les charmilles 
roussies du parc, et souvent François 
s'asseyait près d'elle. Ils causaient 
sans marivaudage et gaîment de cho-
ses frivoles et de choses graves, et 
chacun, à son insu, se racontait à l'au-
tre... L'accord de leurs idées et de 
leurs sentiments les enchantait si bien 
qu'ils oubliaient d'en être surpris. 
Près de Simone, François se sentait 
pénétré d'une émotion inconnue, dont 
il gardait la nostalgie, dès qu'il était, 
pour un seul jour, séparé de la jeune 
fille, et Simone, près de François, avait 
la sensation d'être comprise et pro-
tégée. , , 

Un soir, dans l'allée humide ou s a-
massaient déjà les feuilles mortes, 
François prit la main de son amie et 
demanda : 

 Voulez-vous que je la garde, tou-
jours ? Voulez-vous que nous allions 
ensemble à travers la vie, sans que 
jamais cette petite main quitte la 
mienne ? 

Ils furent fiancés, pour la surprise 
et le scandale des gens qui les entou-
raient et que le flirt prétendu avait 
trouvés si complaisants. Jean F'.w-

naud aimait beaucoup Simone. Il n'osa 
taxer François d'imprudence. Pour-
tant, il lui dit : 

— Tu fais une folie, une très belle 
folie... Mais comment vivrez-vous,^ Si-
mone et toi ? 

François répondit : 
— Un homme peut toujours vivre et 

faire vivre sa femme, quand il n'est ni 
faible, ni sot, ni lâche. 

Et comme il ne souffrait pas d'inter-
valle entre la décision et l'action, il 
prit un congé, mit tous ses amis en 
campagne et finit par dénicher une pla-
ce d'ingénieur dans une usine d'a-
viation... 

Les appointements étaient modestes 
pour le début, mais avec le temps, la 
situation deviendrait plus avanta-
geuse. 

Après deux ans de mariage, les 
époux s'aimaient aussi ardemment 
qu'aux jours de la lune de miel. Les 
difficultés matérielles de leur vie, leur 
solitude relative dans ce Paris où ils 
connaissaient, peu de monde, contri-
buaient à resserrer leurs liens. Ils 
étaient amis et camarades, lisant leâ 
mêmes livres, respirant la même at-
mosphère intellectuelle, prolongeant 
des conversations infinies, et soudain, 
dans un baiser, redevenant des 
amants, car l'amour leur avait accordé 
toutes ses grâces, et la douceur des 
jours se continuait dans la douceur 
des nuits. 

Tous les souvenirs de ces deux an-
nées et iQutes les inquiétudes que Si-

mone voulait encore éloigner de soa 
esprit, se fondaient en chaude ten-
dresse lorsqu'elle regardait François. 
Le grand corps masculin gisait tel un 
bel arbre abattu. Simone admira le 
front étroitement casqué de cheveux 
bruns, les sourcils droits séparés par 
un pli, la ligne rigide du nez, la bou-
che en arc, le menton ferme et lisse. 
Le sommeil effaçait les marques du 
temps et de la fatigue sur ce visage, 
qui prenait la netteté, l'austère no-
blesse et presque la consistance d'un 
bronze. 

Simone murmura : 
«Mon cher amour 1... Mon seul 

amour 1... » 
François parut frémir dans son im-

mobilité. Alors, Simone lui mit sa 
main sur le front, retenant le som-
meil qui s'en allait de lui, comme un 
voile glisse. 

Et quand il fut tout à fait calme,. 
elle s'éloigna, silencieuse. Elle referma 
derrière elle la porte de la chambre,; 
traversa le vestibule et le couloir qui 
desservait la salle de bains. Là, elle 
se mit à préparer les objets de toi-
lette et les vêtements de son mari« 
puis elle alluma le réchaud à gaz sous 
la bouillotte. Dans la salle à manger,, 
tapissée d'un gai papier jaune, elle 
alla chercher le plateau, les tasses, les 
biscuits du déjeuner... 

(A suivre.} 
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Un Beaa Discours du Président de la République 
UNE IMPOSANTE CÉRÉMONIE 

A l'Arc-de-Triomphe 
Paris, 14 juillet. — Puissamment émou-

vante a été la cérémonie du transfert des 
cendres de Rouget de Lisle aux Invalides. 
Line foule considérable y était accourue, et 
à ses attitudes, à ses accents, on sentait 
que le cœur de la patrie battait intensé-
ment en elle. Tout autour de l'Arc-de-
Triomphe, le long des Champs-Elysées, 
c'était une >rouie de têtes. 

A l'entrée de l'avenue, était une pro-
longe d'artillerie, drapée aux couleurs na-
tionales et parée d'un faisceau de dra-
peaux. Autour d'elle, se groupaient les dé-
légation- parlementaires, membres du 
gouvernement, présidents des Chambres. 

Soudain, la sonnerie « Aux champs », 
les troupes présentent les armes, et M. 
Poincaré descend de son auto avec M. Vi-
viani, le général Duparge et M. Decori, se-
crétaires généraux de la présidence de la 
République. A la droite de M. Poincaré se 
place M. Dubost président du Sénat; à 
gauche, M Deschanel, président de la 
Chambre; derrière, se massent les mem-
bres du gouvernement 

Un fourgon s'avance. La bière qui con-
tient les restas de Rouget de Lisle en est 
•enlevée et est remise sur la prolonge, tan-
dis que toutes les têtes se découvrent. Et 
tout à coup, une voix pure et forte, monte 
derrière nous. Elle jette : « Allons enfants 
de la patrie... » La voix jaillit dans le si-
lence immense de la foule recueillie, elle 
part de dessous le bas-relief de Rude, qui 
personnifie la « Marseillaise ». Il semble 
que c'est la grande et ardente figure de 
pierre entraînant les cohortes qui s'ani-
me et qui clame les paroles immortelles. 
Cest Mm« Delna qui, superbement, chante 
les premières strophes de l'Hymne. Le ba-
ryton Albers chante les autres, et la gran-
de cantatrice la dernière : « Amour sacré 
de la patrie. » avec une émotion empoi-
gnante-

Minutes inoubliables que celles-là, où 
les paroles sacrées s'envolent sous l'arche 
triomphale qui verra revenir nos soldats 
vainqueurs. 

Le cortège se met en marche. En tête des 
dragons, des hussards; puis, flanquant la 
prolonge, une compagnie do sapeurs du 
1er génie l'arme sous le bras, le régiment 
auquel appartenait r.ouget de Lisle. Au-
dessus, descendant, remontant l'avenue, 
tandis que d'autres en nuée tournoient très 
haut, montant une garde prudente et vigi-
lante, des avions survolent, rapides, auda-
cieux. 

L'EMTHCS.; f<ME DE LA FOULE 
A peine te cortège s'est-il engagé dans 

l'avenue, ia des vivats éclatent Le Pré-
sident de la République, qui pour la pre-
mière fois depuis le début de la guerre re-
prend contact avec la grande îoule, est ac-
clamé. Aux cris de : « Vive Poincaré 1 » se 
mêlent des cris do : « Vive la France 1 » 
chaleureux, et aussi des cris de : « Vive 
Millerand ! » Aux croisées des Palace-Hô-
tels, ttransformés en hôpitaux pour les 
blessés militaires, les malades se pressent. 
Il en est que l'on a apportés sur les bal-
cons, et de toutes leurs forces ils regar-
dent le char des drapeaux aux trois cou-
leurs pour lesquels ils se sont battus. 

Chaque fois que les restes de Rouget de 
Lisle passent devant les tambours et clai-
rons, ceux-ci jouent « Aux champs », et 
quand le cortège atteint les Invalides, nos 
airs de gloire et d'héroïsme se saluent : 
le «Chant du Départ», le «Chant des Gi-
rondins », puis la « Marseillaise ». 

Aux Invalides 
Le char s'arrête au milieu de la grande 

cour. Tout à côté sont, d'une part, deux 
avions capturés aux Allemands; de l'autre, 
un avion français, tout glorieux de ses 
taches et de sîèa. blessures si nombreuses 
qu'elles l'ont fait mettre ici au repos. 

Le Président de !a République se place 
sur le perron entre les présidents des 
deux Chambres. Autour de lui, le gouver-
nement, '? corps diplomatique, les parle-
mentaires, les conseillers municipaux. Une 
garde de vétérans invalides rend les hon-
neurs. Les arcades des galeries sont noi-
res de monde, et dans ia cour, c'est un 
moutonnement de képis, de chéchias, d'u-
niformes parmi lesquels ceux de soldats 
russes évadés des mains des Allemands. 

De sa voix claire, et qui porte jusqu'aux 
extrémités de la cour, M. Poincaré prend 
la parole face aux mânes de Rouget de 
Liste. 

. Discours de M. Poincaré 
Messieurs, en décrétant que les cendres 

de Rouget de Lisle seraient solennellement 
ramenées a Paris le jour de la Fête natio-
nale, flu cours d'une guerre qui décidera 
du sort do VLui ope, le gouvernement de 
ia République n'a pas seulement entendu 
célébrer la mémoire d'un officier français 
par qui s'exprima, en une heure tragique, 
l'âme élcrnelk de lu faille, il a voulu rap-
procher soiu tes yeux du pays deux gran-
des pages de notre, histoire, rappeler à 
tons les fortes leçons du passé, cl pendant 
que de nouveau la Fiance lutte héroïque-
ment pour la liberté, glorifier l'Hymne in-
comparable dont les accents ont éveillé 
au cœur de la nation tant de vertus sur-
humaines. 

La sublime improvisation de Rouget de 
Lisle a été en 1792 le cri de vengeance et 
d'indignation du noble peuple qui venait 
de proclamer les droits de l'homme, et 
qui se refusait {ièrement à ployer le genou 
devant l'étranger. Les armées prussiennes 
s'avançaient vers le Rhin par le nord et 
par l'est, les Autrichiens menaçaient nos 
frontières. Le 20 avril, l'Assemblée natio-
nale avait vole la guerre, et, suivant le 
mol d'un des orateurs, elle avait émis le 
vœu que les {eux des discordes intestines 

, s'éteigitissent au feu du canon. 
La nouvelle était parvenue dès le 25 en 

celte loyale Alsace qui, le li Juillet 1790, 
unie aux Fédérations de toutes les pro-
vinces, avait à jamais juré fidélité à la 
France indivisible. E' voyez, Messieurs, 
comme aussitôt tout conspire à [aire du 
chant guerrier composé par Rouget de 
Lisle une œuvre magnifiquement symbo-
lique. C'est un modeste enfant du Jura, de-
venu simple capitaine et affecté à la dé-
fense ae Strasbourg, qui au moment fixé 
par les destinées du pays va être inopiné-
nément l'interprète de tous les citoyens; 
n'est le maire dz la grande ville alsacienne 
qui va conseiller au jeune officier d'écrire 

'une marche pour t armée du Rhin, et bien-
-•TOrTojj'Sçye s strophes enflammées de 

Rouget de^tlUe se seront envolées jusque 
dans le Midi. sce seront des volontaires 
marseillais qui. \prêls à mourir pour la pa-
trie, les chanteront joyeusement sur les 
routes de France, les feront applaudir par 
Paris enthousiasmé, et leur laisseront un 

■ nom, impérissable, si bien, Messieurs, que 
dans la genèse de notr<; Hymne national, 
nous trouvons tout à ia fois un splendide 
témoignage du génie populaire et un 
exemple ém.ouvant de l'unité française. 

Quimporte après cela que Rouget de 
Lisle ail achevé dans l'ombre une existence 
médiocre, et qu'il n'ait reçu qu'après la 
Révolution de Juillet une croix et une pen-
sion! Qu'importe qu'il ait entendu la 
calomnie lui contester la paternité de son 
chef-d'œuvre, et que des organistes alle-
mands, élevés à l'école du mensonge, aient 
cyniquement prétendu le dépouiller de sa 
gloire! Son chant immortel, adopté par 
tout un peupla, couvre désormais de ses 
sonorités puissantes les murmures de l'en-
vie et les clameurs de la haine. Partout où 
elle retentit, la « Marseillaise » évoque l'i-
dée d'une nation souveraine qui a la pas-
sion de l'indépendance, et dont les fils prê-
tèrent délibérément la mort à la servitude. 
Ce n'est plus seulement pour nous autres 
Français, que la » Marseillaise » a celle 
signification grandiose; ses notes éclatan-
tes parlent une langue universelle et elles 
xont aujourd'hui comprises du monde en-
tier. 

LA voix du président se fait plus grave, 
H va parler Ou sujet qui absorbe nos pen-
sées et nos volontés depuis un an bientôt : 

Messieurs, il fallait un hymne comme 
celui-là pour traduire dans une guerre 
comme celle-a la généreuse pensée de la 
France. Une fois de plus l'esprit de domi-
nation est venu menacer la liberté des 
peuples. Depuis de longues années notre 
démocratie laborieuse se plaisait aux tra-
vaux de la paix. Elle ne chcrcliait qu'à en-
tretenir avec toutes les puissances des re> 
lations courtoises. Elle aurait considéré 
tomme un criminel ou comme un insensé 
toul'homme qui aurait osé nourrir des 
projets belliqueux. 

Malgré des provocations répétées, mai-
gre les coups de théâtre de Tanger et d'A. 
iadiï.. elle, était restée volontairement si-

lencieuse et impassible, lorsque les pre-
miers nuages s'étaient amoncelés sur les 
Balkans, elle avait tout fait pour conjurer 
l'orage menaçant. C'était elle qui la pre-
mière avait cherché à organiser et à main-
tenir le concert européen. Lorsqu'en dépit 
de ses efforts inlassables la guerre avait 
éclaté en Orient, elle avait tâché de locali-
ser et d'éteindre- l'incendie qui s'était dé-
claré. Lorsqu'enfin le calme s'était rétabli, 
elle s'était aussitôt prêtée à de nouvelles 
négociations pour étouffer entre elle et 
l'Allemagne les dernières causes latentes 
de difficultés et de conflit. 

Et c'est au lendemain du jour où venait 
d'être établi un accord franco-allemand qui 
réglait entre les deux pays les intérêts 
orientaux, c'est à un moment où l'Europe 
rassurée commençait à reprendre haleine, 
qu'un coup de tonnerre imprévu a fait 
trembler les colonnes du monde. L'histoire 
dira la suite, el}e dira comment l'Autriche, 
malgré les avertissements réitérés de l'Ita-
lie, a prémédité une attaque contre la Ser-
bie, elle dira comment cette petite et vail-
lante nation a, sur les conseils de la Rus-
sie et de la France, répondu dans les ter-
mes les plus conciliants à un ultimatum 
injurieux; elle dira comment l'Autriche 
au lieu de se laisser désarmer par cet 
exemple de modêration,a persévéré dans 
son dessein meurtrier; elle dira comment 
depuis le début de cette crise redoutable 
le gouvernement de la République n'a 
cessé d'agir auprès de tous et avec une 
volonté tenace dans le sens de la paix. 

Mais l'impérialisme militaire des pays 
germaniques était résolu à défier le juge-
ment des peuples civilisés. La guerre a 
été brusquement déclarée à la Russie, elle 
a été sous des prétextes hypocrites décla-
rée à la France et la postérité apprendra 
avec stupéfaction qu'un jour l'ambassa-
deur d'Allemagne, après avoir vainement 
cherché à se faire insulter par la popula-
tion parisienne, a présenté sans rire com-
me un « casus belli » au ministre des affai-
res étrangères de France une fable ima-
ginée dans les bureaux de la Wilhelms-
trasse . le raid d'un de nos aviateurs qui 
serait allé jeter des bombes sur Nurem-
berg sans y être, et pour cause, aperçu 
par personne. 

Et l'histoire vengeresse dira également 
le reste : l'ignominie et la lâcheté des pro-
positions faites à VAnideterre et dédai-
gneusement repoussées par l'honneur bri-
tannique; ia neutralité de la Belgique ou-
trageusement violée; les traités les plus 
solennels et les plus sacrés impudemment 
déchirés comice des chiffons de papier; les 
moyens les plus barbares employés pour 
terroriser dans les régions traversées des 
habitants inoffensifs: la science déshono-
rée au service de la violence et de la sau-
vagerie. (Salve d'applaudissements.) 

Chacun de nous, Messieurs, peut en tou-
te sérénité, ranimer ses souvenirs et in-
terroger sa conscience. A aucun moment 
nous n'avons négligé de prononcer le mot 
ou de faire le geste qui aurait pu dissiper 
les menaces de guerre, si un fol attentat 
contre la paix européenne n'avait été de-
puis longtemps voulu et préparé par des 
ennemis implacables. Nous avons été les 
victimes inn- entes de l'agression la plus 
brutale et la vlus savamment préméditée. 

Mais, poursuit le président avec une 
énergie croissante, puisqu'on nous a 
contraints de tirer l'épée, nous n'avons 
pas le droit, Messieurs, de la remettre 
au fourreau avant le jour où nous au-
rons vengé nos morts (acclamations) 
et où la victoire commune des alliés 
nous permettra de réparer nos ruines, 
de refaire la France intégrale (longues 
acclamations) et de nous prémunir effi-
cacement contre le retour périodique 
des provocations. 

De quoi demain serait-il fait s'il était 
possible qu'une paix boiteuse vînt jamais 
s'asseoir essoufflée 'svr les décombres de 
nos villes détruites ? Un nouveau traité dra-
conien serait aussitôt imposé à notre las-
situde et nous tomberions pour toujours 
dans la vassalité politique, morale et éco-
nomique de nos ennemis. Industriels, cul-
tivateurs, ouvriers français, seraient à la 
merci de rivaux iriom.phants, et la France 
humiliée s'affaisserait dans le décourage-
ment et dans le mépris d'elle-même. Qui 
donc pourrait s'attarder un instant à de 
telles visions ? Qui donc oserait faire cette 
injure au bon sens public et à la clair-
voyance nationale ? Il n'est pas un seul de 
nos soldats, il n'est pas un seul citoyen, il 
n'est pas une seule femme de France qui 
ne comprenne clairement que tout l'avenir 
de notre race et non seulement son hon-
neur, mais son existence même sont sus-
pendus aux lourdes minutes de cette guer-
re inexorable. (Longues acclamations!) 

Nous avons la volonté de vaincre, 
nous avons la certitude de vaincre, 
nous avons confiance en notre force et 
en celle de nos alliés comme nous 
avons confiance en notre droit. (Nou-
velles acclamations.) 

Non, non, s'écrie M. Poincaré, que nos 
ennemis ne s'y trompent pas, ce n'est pas 
pour signer une pavr, précaire, trêve in-
quiète; ce n'est pas pour rester exposée 
demain à de nouvelles attaques et à des 
périls mortels q e la France s'est levée 
tout entière frémissante aux mâles ac-
cents de la Marseillaise (salves d'applau-
dissements); ce n'est j as pour préparer 
l'abdication du pays que toutes les géné-
rations rapprochées ont formé une armée 
de héros, que tant d'actions d'éclat sont 
tous les jours accomplies, que tant de fa-
milles portent des deuils glorieux et font 
stoïquement à ta patrie le sacrifice de 
leurs plus chères affections; ce n'est pas 
pour vivre dans l'abaissement et pour 
mourir bientôt dans les remords que le 
peuple français a déjà contenu la formi-
dable ruée d'Allemagne, qu'il rejette de 
la Marne sur l'Yser l'aile droite de l'en-
nemi, qu'il a réalisé depuis près d'un an 
tant de prodiges de grandeur et de beau-
té. Mais ne nous lassons ras. Messieurs, 
de le répéter : la victoire finale sera le 
prix de la force morale et de la persévé-
rance. 

Employons tout ce que nous pouvons 
avoir de calme, de vigueur el de fermeté 
à maintenir étroitement dans le pays l'u-
nion de toutes les provinces, de toutes les 
classes et de tous les partis; à protéger 
attentivement l'opinion contre l'invasion 
sournoise des nouvelles perfides, à forti-
fier sans cesse l'action gouvernementale 
et l'harmonie nécessaire des pouvoirs pu-
blics, à concentrer sur un objet unique 
toutes les ressources de FEtat et toutes 
les bonnes volontés privées, à développer 
sans relâche notre matériel de guerre et 
nos moyens de résistance, à ramasser en 
un mot la totalité des énergies nationales 
dans une seule pensée et dans une même 
résolution : la guerre poussée, si longue 
qu'elle puisse être (acclamations prolon-
gées), jusqu'à la défaite définitive de l'en-
nemi et jusqu'à l'évanouissement du cau-
chemar que la mégalomanie allemande 
fait peser sur l'Europe. 

Déjà le jour de gloire que célèbre la 
« Marseillaise » a illuminé l'horizon. Déjà 
en quelques mois le peuple a enrichi nos 
annales d'une multitude d'exploits merveil-
leux et de récits épiques. Ce n'est pas en 
vain que se seront levées en masse de tous 
les points de la France ces admirables ver-
tus populaires. Laissons-les, Messieurs, 
laissons-les achever leur œuvre sainte. El-
les frayent le cliemin à la victoire et à. la 
justice. 

Sur ces derniers mots une ovation éclate 
et se mêle aux accents de la « Marseil-
laise ». 

A nouveau la voix d<* Mme Delna s'élève 
qui alterne avec celle de M. Albers et qui 
lance la « Marseillaise ». On se sent pris 
aux entrailles. Len larmes arrivent aux 
yeux, et à l'appel « aux armes, citoyens ! » 
c'est un chœur spontané qui jaillit de 
toute cette foule frémissante et qui couvre 
les cuivres de ta garde. 

« Ah ! le beau peuple ! » laisse échapper 
derrière nous l'attaché naval de la Gran-
de-Bretagne clans un élan d'émotion ad-
mirative. 

La dernière strophe est chantée avec un 
enthousiasme plus profond, plus grave en-

La cérémonie est achevée. Tandis nue 
résonnent les accents entraînants de 

J.cpublique se retire et gagne l'Elysée I sous les acclamations y 

r„Le
t
S l\m\pes rentrent à leur caserne-

ment chaleureusement fêtées. La fnule 
envahit les Invalides et passe devant le 
TZZf TT fluc",Rl S2« à l'heure aux _ «ccenls de t» , Marseillaise » s'exhalait 

I î, » t
c la ,1<rance en armes, fière, ar-1 dente et résolue. ' 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
r>^a. 1-3= iTiilllert (13 Tau) 

En Belgique, après le bombardement signalé dans le Communiqué d'hier soir, 
les Allemands ont attaqué les tranchées prises par les troupes britanniques AU 
SUD-OUEST DE P1LKEN, dans la nuit du 5 au 6 juillet, sur la rive est du 
canal ; ils ont été facilement repoussés. 

Dans la région AU NORD D'ARRAS, il n'y a eu au cours de la nuit que 
quelques combats à la grenade de tranchée à tranchée, au nord du château de Car-
leul et au labyrinthe. 

ARRAS et SOISSONS ont été bombardés par des obus de gros calibre-
Dans LA RÉGION DE LA SOMME, à Frise et à Fay (ouest de Péronnc), 

ainsi qu'en CHAMPAGNE, près de Perthes, lutte de mines. 
EN ARGONNE, les attaques allemandes qui se sont concentrées dans la 

région comprise entre Marie-Thérèse et la Haute-Chevauchée ont été définitive-
ment enrayées. 

ENTRE MEUSE-ET-MOSELLE, en forêt d'Aprcmont, fusillade et ca-
nonnade sans action d'infanterie. 

Sur le reste du front, rien à signaler» 

:o-ui 14 S"-o.iU.et (se -ia.) 
EN BELGIQUE, l'ennemi a bombardé Fumes et Ost-Dunkerque. Nous 

avons exécuté un tir de représailles sur les cantonnements allemands de Middel-
kerke. 

Dans la région AU NORD D'ARRAS, les Allemand» ont tenté par deux 
fois, mais vainement, de sortir de leurs tranchées près de Souchez. Dans tout ce 
secteur, la canonnade a été continuée. 

A ARRAS, le quartier de la cathédrale a particulièrement souffert du bom-
bardement : trois civils ont été tués. 

Dans la VALLEE DE L'AISNE, action d'infanterie assez violente. 
EN ARGONNE, nous avons attaqué depuis la région à l'ouest de la route 

Binarvi!le-Vienne-le-Château jusqu'à Marie-Thérèse. Nous avons, en plusieurs 
points, pris pied dans les tranchées allemandes. 

A l'ouest de la forêt d'Argonne, nos attaques ont dépassé la route de Servon 
et nous ont assuré la possession d'un petit bois dit Bois-Beaurain. 

Entre Marie-Thérèse et Haute-Chevauchée, les gains que l'ennemi a pu réa-
liser hier ne dépassent en aucun point 400 mètres en profondeur. 

DANS LES VOSGES, violent bombardement à La Fontenelle. 

Notre aviation, poursuivant ses entreprises de bombardement, a réussi hier à 
opérer des destructions importantes à la gare de Libercourt, bifurcation militaire 
entre Douai et Lille. 

Une escadre de vingt avions a lancé sur les bâtiments et les voies vingt-quatre 
obus de 90 et 16 obus de 1 55. 

Les avions-canons qui accompagnaient l'escadre ont bombardé un train qui 
s'est arrêté entre deux gares et ont obligé un albatros à atterrir. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

érations 
n Russie 

COMMUNIQUÉ DU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Pétrograd, 13 juillet- — Les actions lo-
cales continuèrent sur le front Bobr-Na-
reff, près d'Ossovietz. 

A Yedvabno, depuis la soirée du 11 juil-
let jusqu'au matin du 12, vif feu d'artille-
rie. 

Dans les vallées de Skroda, Pissa, 
Schkva, fusillade d'infanterie. L'ennemi 
prononça, dans la nuit du 12, avec des for-
ces peu importantes, des attaques dans les 
régions des villages de Tartak, Olchine, 
Groudouk, que nous repoussâmes avec 
succès. 

Aucune action sur les autres fronts. 
COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 

DU CAUCASE 
Pétrograd, U juillet. — Le 11 juillet, 

dans la région du littoral, fusillade. Dans 
la région d'Olly, nos éclaireurs ont atta-
qué à l'improviste pendant la nuit un 
poste turc. Ils ont passé au fil de la baïon-
nette de nombreux ennemis et ont fait les 
autres prisonniers. Aucune action sur le 
reste du front. 

Yers une Alliance 
nssso-japoiaise 

Tokio, 14 juillet. — La presse japonaise 
de tous les partis ne cesse d'insister sur 
la nécessité d'une alliance russo-japonaise. 

L'organe des libéraux « Asakhi » salue 
la manière sympathique dont a été ac-
cueillie en Russie la campagne de la presse 
japonaise en faveur d'une alliance avec la 
Russie. 

« Le moment est venu, dit i'Asakhi, 
où les hommes des deux pays ont le de-
voir de penser sérieusement à l'oppor-
tunité d'une alliance entre la Russie et 
le Japon, Celte alliance s'impose com-
me la conséquence naturelle de l'al-
liance anglo-japonaise. » 

Le journal « Lekai » constate qu'une sé-
rie de faits prouve d'une manière éclatante 
que les relations amicales qui depuis phi-
sieurs années s'étaient établies entre la 
Russie et le Japon se sont d'elles-mêmes 
transformées en alliance. Pour sceller dé-
finitivement cette dernière, le Japon de-
vrait envoyer plusieurs corps d'armée sur 
le front oriental pour prêter leur concours 
aux Russes contre les Allemands* 

imaane 
€ Pourquoi la Guerre 

finirait en Octobre » 
Londres, 14 juillet. — Le « Times » dit 

qu'une information reçue d'Allemagne 
permet d'expliquer dans quelles circons-
tances l'empereur d'Allemagne a émis sa 
prophétie si discutée : « La guerre finira 
en octobre. » Il parait qu'une délégation 
de banquiers berlinois avait insisté pour 
obtenir une entrevue de l'empereur en 
vue de lui souligner les difficultés finan-
cières do la situation et les risques graves 
que l'on courait en faisant une nouvelle 
campagne d'hiver. On dit que ces finan-
ciers auraient déclaré que même si la 
guerre prenait fin immédiatement et si 
une indemnité de guerre était obtenue, la 
situation serait déjà difficile; mais que si 
la guerre se prolongeait, l'empire alle-
mand serait en tout cas acculé à la ban-
queroute définitive. 

C'est en réponse à ces représentations 
que l'empereur aurait déclaré que la 
guerre finirait en octobre. 

Le Bombard emenc 

d( le Munster 
Bâle, 14 juillet. — Selon des jour-

naux bâlois, la ville de Munster a été 
de nouveau, la semaine dernière, le but 
de l'artillerie française. 

m 
La Bataille du 7 Juillet 

autour d'Atchi-Baba 
Paris, 14 juillet.— Le correspondant soé-

cial du « Daily Chronicle » envoie de Lem-
nos un récit détaillé de la grande bataille 
qui eut lieu dans la nuit du 6 au 7 juillet 
autour d'Atchi-Baba, actuellement « une 
des plus fortes positions du monde». 

Il estime les pertes turco-allemandes 
dans cette affaire à 7,000 morts et 14,000 
ou 15,000 blessés, et il prédit que lorsque 
le cercle de fer des alliés sera complété et 
bien cimenté autour de cette forteresse, 
elle sera assaillie de tous côtés et devra 
tomber. 

Graves Dissentiments entre 
Allemands et Turcs 

Bucarest, 13 juillet — Le baron de 
Wangenhei -, ambassadeur d'Allemagne 
en Turqu'3, prend, comme on le sait, un 
congé de six semaines pour »ause de ma-
ladie. La cause véritable en est une grave 
discussion nve Enver-Pacha et même 
avec le maréchal von der Goltz et le ma-
réchal Liman von Sanders. 

Ce fuit tend à prouver que les milieux 
allemands prévoient la chute des Darda-
nelles. Suivant des nouvelles particu-
lières, les munitions manquent; une gran-
de animosité se manifeste entre officiers 
allemands et officiers et soldats turcs. 
Les conditions hygiéniques de la capitale 
sont déplorables.' On manque de médica-
ments et d'objets de première nécessité. 
Le pain devient rare, la récolte en Asie 
mineure est médiocre. Les milieux offi-
ciels turcs sont inquiets. Le moral de 
l'armée est déprimé. 
Le Généralissime allemand 

serait rappelé 
Athènes, 14 juillet. —- Le général Liman 

von Sanders, commandant les troupes de 
A .GalUpoli, a été rannelé a Berlin. 

L'Attitud 
des Neutres 

M. Ghenadlef! serait victime 
des Menées allemandes 

Le Havre, 14 juillet. — Dans les milieux 
belges, où l'ancien ministre est très connu, 
— û a fait ses études à l'Université de 
Bruxelles, — on a l'assurance que les in-
cidents de la prétendue complicité de M. 
Ghenadieff dan^ l'affaire du Casino de 
Sofia sont dus à des manigances alleman-
des. M. Ghenadieff, qui est indiscutable-
ment l'homme politique le plus influent de 
Bulgarie, alla;!, fatalement entraîner, et 
plus tôt que ne le désirait le gouvernement 
allemand, la Bulgarie dans la guerre. On 
aura pesé avec les « arguments » son-
nants et trébuchants que savent employer 
les Allemands sur les adversaires de la 
politique favorable à la Triple Entente, et 
qui sont du parti Ghenadieff. 

Tentative de Meurtre 
à Bucarest 

Londres, 14 juillet. — Les agents alle-
mands ont tenté d'assassiner à Bucarest 
M. Alfred Stead, correspondant du «Daily 
Express ». — 
Des Zeppelins et des Avions 

survoient £a Hollande 
Amsterdam, 14 juillet. — De bonne heu-

re, trois zeppelins et un aviatik ont sur-
volé Shiermonikoog, se dirigeant vers 
l'ouest Une flottille de contre-torpilleurs 
paraissait escorter ces dirigeables. 

Les Négociations 
turco-bulgares 

DECIDEMENT, 
IL N'Y AURAIT PAS D'ACCORD 

Sofia, 14 juillet. — Les négociations en-
tre la Bulgarie et la Turquie au sujet de 
la cession du chemin de fer de Dédéagatch 
peuvent être considérées comme ayant 
échoué; la Turquie demande en effet, pour 
consentir à cette cession, que la Bulgarie 
s'allie à elle contre la Grèce et la Rouma-
nie si coe deux puissances se déclaraient 
contre la Turquie. 

En Grèce 
M. GOUNARIS ; EN IRA 

Salonique, 14 juillet. — Le président du 
conseil, M. Gounaris, aurait pris ta déci-
sion ferme de ] —ésenter la démission du 
ministère au roi aussitôt après l'élection 
du président de la Chambre. Il aurait mê-
me dit à ses amis qu'il comptait, après sa 
démission, aller faire une cure aux bains 
d'Epipso. 

On s'explique ainsi que les démissions 
des ministres Zographos et Protoparappa-
dakis n'aient pas été acceptées. On les a 
jugées inutiles, étant donné le peu de 
temps que le ministère a encore à vivre. 

Navires grecs relâcnés 
Athènes, 13 juillet. — Une communica-

tion de la légation anglaise à Athènes 
annonce que les vapeurs et voiliers grecs 
soupçonnes de contrebande de guerre, 
qui avaient été arrêtés et conduits à Mou-
dras, ont été relâchés. Ce sont les va-
peurs «Eida», «t Atromitos », i Adria-
ticos», «Ismini» et les voiliers «Evan-
gile», «Istria», « Aghiazoni », « Aghios », 
« Nicoiaos ». Il est à remarquer qu'au-
cun de ces bateaux n'a été conduit de-
vant le tribunal des prises. 

Costa 
n'est pas Mort 

IL VA MIEUX 
Paris, 14 juillet. — La légation de Por-

tugal à Paris nous fait la communication 
suivante qui dément la mort de l'ancien 
ministre portugais,.: 

« Le ministre du Portugal à Paris a 
reçu ce matin du ministère des affaires 
étrangères de Lisbonne la dépêche sui-
vante : 

« Lisbonne, 14 juillet, minuit 34 mina-
ntes. — L'état de santé du docteur Af-
» fonso Costa s'améliore sensiblement. — 
» Ministre des affaires étrangères. » 

Au exique 
Carranza maître de Mexico 

New-York, 14 juillet. — Le 12 juillet, 
les forces constitutionnelles sont entrées 
à Mexico. Les communications télégra-
phiques entre Vera-Cruz et la capitale ont 
été rétablies. Le départ des forces zapa-
tistes s'est effectué tranquillement. Le gé 
néral Carranza a déclaré une amnistie et 
garanti les vies et les biens des étrangers 
et des Mexicains. 

N'envoyez pas d'Or 
aux Soldats 

Paris, 14 juillet. — Des familles de mi-
litaires prisonniers de guerre ont été inci-
tées à joindre des nièces d'or aux colis in-
dividuels qu'elles .eur expédient en Alle-
magne. L'exportation de I or ayant été pré-
cisément Interdite pour éviter qu'elle pro-
fite à l'ennemi, les familles sontéprévenues 
qu'elles doivent, dans leur intérêt, s'abs-
tenir de cette pratique, qui les expose à 
des sanctions en cas de contraventions 
constatées. 

 »■ ■ ■ ■ 

Comment l'Allemagne 
se ravitaille en Cuivre 

Stockholm, 14 juillet. — Le capitaine du 
navire norvégien « Hannah » a été arrêté 
parce qu'il avait voulu livrer du cuivre 
américain à l'Allemagne en échange d'une 
cargaison de zinc. Un torpilleur et un 
sous-marin allemands devaient rencontrer 
le « Hannah » à l'Ile Wings pour prendre 

Jiïcaisoa du.cuivre. 

La Fête nationale 
La Journée de Paris 

Paris, 14 juillet. — Les gracieuses ven-
deuses des bijoux de la Journée de Paris 
se sont montrées très matinales. Dès six 
heures, on voyait, ce matin, des jeunes 
filles offrant aux passants le3 médailles 
alignées dans leur corbeille aux armes de 
la Ville de Paris et à l'effigie de Rouget de 
Lisle. 

De tout jeunes gens les accompagnaient, 
dont certains arboraient un uniforme de 
fantaisie, et des petits troupiers de douze 
ans avaient une allure fort martiale. 

Déjà, dans l'après-midi d'hier, des ven-
deuses remplissaient leur office sur le 
quai des gares, et de nombreux voyageurs 
ont ainsi emporté à la campagne et en 
province le souvenir de la fête parisienne. 

Mais si un glorieux mutilé venait à pas-
ser, bien vite les vendeuses couraient à 
lui et épinglaient sur sa poitrine, souvent 
à côté de la médaille militaire ou de la 
Croix de guerre, les insignes de la Journée 
de Paris. 

Refusant d'eux toute offrande, elles se 
substituaient à ceux-ci en laissant tomber 
dans leur propre tirelire quelques sous ou 
pièces de monnaie puisés dans leur propre 
bourse. 

Toute la journée, on entendit par les 
boulevards et les rues le bruit des sous 
et des pièces remués dans l'aumônière 
de métal. Les Parisiens se montrèrent gé-
néreux, et leurs boutonnières ornées té-
moignent du succès de la Journée de Pa-
ris. 

L'air frais et le soleil clair composaient 
une atmosphère agréable. La Fêté natio-
nale, pour être discrète et simple, n'aura 
pas été moins belle cette année. 

Les Manifestations patriotiques 
Paris, 14 juillet — Plusieurs manifesta-

tions ont eu lieu ce matin aux statues de 
Strasbourg et de Lille. 

A huit heures et demie, la Ligue des pa-
triotes s'est réunie à la statue « Quand 
Même », de Mercié, aux Tuileries. Le cor-
tège, précédé d'éclaireurs de France, des 
drapeaux et fanions de la Ligue, s'est ren-
du place de la Concorde, où une couronne 
à l'écusson et aux armes de la ville de 
Thann a été déposée sur le monument de 
Strasbourg. 

On remarquait dans l'assistance : MM. 
Maurice Barrés, président de la Ligue des 
patriotes; Le Menuet, conseiller municipal; 
Galli, Poirier de Narçay, députés, etc. 

Le bureau du Conseil municipal, ayant 
à sa tête M. Mithouard, est arrivé à son 
tour. M. Mithouard a déposé des gerbes 
de fleurs au pied de chacune des figures 
des villes martyres de la place de la Con-
corde. 

M. Barrés s'avance et dit : « Pour la 
dernière fois dans la voie qui nous a été 
tracée par Dôroulède, nous venons hono-
rer la statue de la ville de Strasbourg de-
main libérée par les soldats de la France. 
Nous adressons au généralissime et à 
l'armée le salut respectueux de la popu-
lation parisienne ». 

Ces paroles sont saluées par les cris de 
« Vive Déroulède 1 Vive la France ! » La 
Ligue des patriotes se retire en saluant 
la statue de Lille. Ensuite, la Fédération 
des Alsaciens-Lorrains, en costume natio-
nal, sous la conduite de M. Sambœuf, son 
président, vient apporter les fleurs et les 
palmes aux statues de Strasbourg et de 
Lille. Aucune allocution n'est prononcée. 
Enfin, l'Association des anciens soldats 
de la Légion étrangère, l'Amicale de Lille 
à Paris, la Fanfare des colonies de va-
cances des quartiers de Chaillot et de 
Dauphine, l'Association des sinistrés du 
Nord, etc., apportent des palmes et des 
fleurs. Pas d'incident. 

De dix heures à midi, plusieurs mil-
liers de personnes ont défilé tête nue de-
vant les statues de Strasbourg et de Lille, 
place de la Concorde. 

Un Télégramme 
du Lord-fVïaire 

Paris, 14 juillet.— M. Adrien Mithouard, 
président du Conseil municipal, a reçu du 
lord-maire de Londres le télégramme sui-
vant ; 

« Londres, 14 juillet, 10 h. 54. — La Cité 
de Londres envoie à Paris ses plus cha-
leureuses salutations à l'occasion de la 
Fête nationale de la France, avec ses meil-
leurs vœux pour la victoire future de la 
nation française, vaillante, dévouée, fidèle 
alliée et amie de l'Angleterre. 

» Lord-maire de Londres. » 
M. Adrien Mithouard a immédiatement 

répondu en ces termes : 
«Lord-maire de Londres. — Profondé-

ment touché de votre sympathie, le Con-
seil municipal de Paris adresse à la Cité 
de Londres ses remercîments et son plus 
cordial souvenir. A l'heure où l'Angleter-
re fête si généreusement la France, c'est 
en union avec nos amis, et alliés que nous 
célébrons notre solennité nationale, unis 
dans la même espérance et confiants dans 
la commune victoire. 

«Adrien MITHOUARD, 
Président du Conseil municipal de Paris. » 

A la Statue de 
Camille Oesmoulins 

Paris, 14 juillet. — Les évacués et ori-
ginaires de Guise (Aisne) se sont rendus 
ce matin au jardin du Palais-Royal, pour 
y déposer des fleuri sur la statue de leur 
compatriote Camille Desinoulins. Des dis-
cours ont été prononcés par MM. Carré, 
maire de Guise; Hauet, député, et Char-
les Camille, au nom de l'Union républi-
caine des originaires du Nord. 

Aux Jardies 
Paris, 14 juillet. —- Aux Jardies, l'Al-

liance républicaine démocratique a orga-
nisé ce matin une cérémonie tout intime. 
La délégation de l'Alliance, après s'être 
réunie au monument de Gambetta, où el-
le a déposé une palme, s'est rendue aux 
Jardies, à la maison où mourut l'illustre 
tribun. Prenant la parole au nom de l'Al-
liance républicaine démocratique, M. 
Charles Matbiot, avocat à la cour, a rap-
pelé que, dernièrement, un fils d'Alsace, 
M. Paul-Albert Heiroer, avait évoqué de-
vant la première Chambre du tribunal de 
la Seine le souvenir de Gambetta en ces 
termes : 

« Vingt-six députés dont Gambetta, par-
lant au nom des pays alsaciens et lor-
rains sacrifiés, avaient attesté que nos 
provinces d'outre-Vosges attendraient 
avec une confiance entière dans l'avenir 
que la France, régénérée, reprenne le eoun 
de sa grande destinée. » Le lendemain l 
mars, aux obsèques de Kuss, le dernier 
maire de Strasbourg, célébrées au milieu 
d'une affluence énorme, le député d'Al-
sace Léon Gambetta prononçait ces mots 
solennels : « La force nous sépare, mais 
pour un temps seulement, de -l'Alsace, 
berceau traditionnel du patriotisme fran 
çais. Nos frères de ces contrées malheu 
reuses ont fait dignement leur devoir, et 
eux, du moins, ils l'ont fait jusqu'au bout. 
Eh bien ! qu'ils se consolent en pensant 
que la France désormais ne saurait avoir 
d'autre politique que leur délivrance. » 

En terminant, l'orateur a associé le nom 
de Gambetta à celui de Lazare Carnot, 
organisateur de la victoire. 

M. Henri Karcher, maire du 20e ar-
rondissement de Paris, a montré ensuite 
Gambetta guidé par les intérêts supé-
rieurs du pays, qui étaient son unique 
préoccupation. 

Sougot de Lisle am Invalides 
l-A FOULE DEVANT LE CHRCUE1L 

Paris, 14 juillet. — Toute l'après-midi 
une foule immense, difficilement conte-
nue par le service d'ordre, n'a cessé de cir-
culer dans la cour d'honneur des Invali-
des et dans les galeries adjacentes. On 
s'écrasait littéralement à la porte d'entrée 
de la chapelle où était exposé le cercueil 
de Rouget de Lisle. 

Chacun partait content de l'avoir entre-
vu et allait défiler devant les avions et les 
canons pris à l'ennemi. 

DANS LE CAVEAU DE3 GOUVERNEURS 
Paris, 14 juillet. — A 5 h. 13, le cercueil 

de Rouget de Lisle a été descendu dans le 
caveau des Gouverneurs, et placé dans le 
caveau n. 1. 

Cette cérémonie émouvante a eu lieu en 
présence de M. Laurent, préfet de police; 
du colonel Monteil, représentant militaire 
des Invalides. On remarquait dans l'assis-
tance le général de PradeJ. 

Un bouquet de roses a été Dlacé sur, le 

Che^ nos Alliés 
AU HAVRE 

Au Ministère de la Guerre de Belgique 
Le Havre, 14 juillet — A l'occasion du 

14 Juillet, la cérémonie du Salut au Dra-
peau, dans la cour du ministère de la 
guerre belge, a revêtu un caractère par-
ticulier. A côté du comte de Grunne, 
commandant la place belge, se tenaient 
M. de Broqueville, ministre de la guerre, 
et les membres de ses maisons civile et 
militaire. 

Les bureaux des différents ministères 
étaient décorés aux couleurs françaises. 
Au moment où le diapeau belge a été 
hissé, le colonel de Grunne a crié d'une 
voix forte : « Vive la France ! Vive la Bel-
gique 1 » 

Ces cris ont eu un profond écho dans la 
nombreuse assistance. Les monuments pu-
blics et un grand nombre de maisons par-
ticulières du Havre étaient pavoisées. 

A LONDRES 
Londres, 14 juillet, — A l'occasion de la 

Fête nationale, on ne voit personne qui ne 
porte les couleurs françaises. L'ambassa-
deur de France, suivant la coutume, a re-
çu dans l'après-midi ce qui reste de la co-
lonie française, tous ceux qui étaient en 
état de porter les armes étant au front. 

Aujourd'hui parait le « Livre de Fran-
ce», édité yar Mlle Winifred Stephens, 
sous le patronage d'un comité d'honneur, 
ayant à sa tête l'ambassadeur de France, 
et composé d'écrivains et d'artistes fran-
çais éminents. qui ont contribué à la ré-
daction et à l'illustration du volume. 

Le livre est vendu au profit des départe-
ments envahis de France. 

A PETROGRAD 
Pétrograd, 14 juillet — A l'occasion de 

la Fête nationale, l'église française a cé-
lébré un service solennel, en présence de 
l'ambassadeur de France, des représen-
tants diplomatiques des pays alliés, du mi-
nistre des affaires étrangères et de la co-
lonie française. 

Après le cérémonial, l'ambassadeur a 
reçu la colonie et a prononcé une allocu-
tion. 

A MOSCOU 
Moscou, 14 juillet. — Un service a été 

célébré par l'église française, en présence 
du consul de France et des consuls des 
pays alliés. 

Après le service, une quête a été faite 
au profit des blessés. 

A ROME 
Un Discours de M. Barrérc 

Rome, 14 juillet. — Bien que le conflit 
européen ait considérablement réduit la 
colonie française de Rome, la fête nationale 
a été célébrée ce matin à l'ambassade de 
France et a été empreinte de la plus cor-
diale intimité. Tous les Français encore 
présents à Rome ont tenu à exprimer à 
l'ambassadeur de France, M. Barrère, 
leurs sentiments de gratitude pour la gran-
de œuvre accpmplie par lui dans la capi-
tale italienne "et prouver par leur présen-
ce combien ils jugeaient fécond et heu-
reux le rapprochement des deux peuples 
latins. 

L'assistance était encore sous l'impres-
sion heureuse des deux grandes marques 
d'intimité des deux peuples : la remise au 
Président Poincaré du collier de l'Annoncia-
de et la présence à Paris du général Porro. 
De nombreux Italiens établis en France 
depuis plusieurs années, dont plusieurs 
ont combattu comme volontaires dans les 
rangs français et sont aujourd'hui mobili-
sés, étaient venus en uniforme renouveler 
à l'ambassadeur leur attachement à la 
France qu'ils venaient de quitter. 

Le président de la Chambre de commer-
ce, M. Louvage, a présenté au nom de 
toute la colonie ses remercîments à l'am-
bassadeur pour les résultats de son inlas-
sable activité en Italie. M. Barrère a ré-
pondu dans les termes suivants : 

« Monsieur le Président, pour m'expri-
mer les sentiments et les vœux des Fran-
çais de Rome à l'occasion de la fête na-
tionale, votre patriotisme a su trouver des 
accents dont je suis singulièrement tou-
ché. C'est la première fois, en effet depuis 
son institution,, qu'elle se produit au milieu 
de la sanglante et formidable mêlée où la 
France armée égale par son indomptable 
héroïsme contre l'ennemi, les plus hauts 
faits de son histoire. Mais l'origine de cet 
anniversaire atteste précisément que la 
France sait soutenir avec intrépiaité la 
lutte pour le maintien de son influence 
dans le monde et le triomphe de ses jus-
tes revendications. Le 14 juillet 1789 mar-
que le point de départ de la plus grande 
épopée des temps modernes. L'histoire té-
moigne que nous avons combattu pour des 
idées généreuses d'indépendance et de li-
berté, dont en ce moment même nous dé-
fendons encore, à côté de nos alliés, le 
glorieux patrimoine. 

» Elle nous montre ainsi également que 
nous sommes fidèles à notre mission his-
torique et militaire, et c'est là une des 
raisons profondes qui justifient notre con-
fiance dans la victoire de demain. Cette 
confiance, Messieurs, nous l'avons affir-
mée dès le début d'une guerre qui, depuis 
près d'une année, met à l'épreuve l'opiniâ-
tre effort et l'abnégation journalière de 
nos soldats. Nous l'affirmons plus que ja-
mais puisque chaque jour aussi rend plus 
palpable l'endurance de l'armée et la vo-
lonté du pays de consacrer toute son âme, 
toute sa vigueur et toutes ses ressources 
à la cause de la patrie. Cette cause se con-
fond d'ailleurs avec celle d'une coalition 
puissante que vivifie un même esprit de 
résolution et qui vient de puiser une force 
nouvelle dans le concours du noble pays 
dont vous avez appris à connaître la gé-
néreuse hospitalité. 

» Par la concorde de ses enfants, par sa 
préparation militaire, par sa bravoure in-
signe dont son armée a déjà fait preuve, 
l'Italie a manifesté la haute valeur de son 
concours et pris la place qui lui appartient 
dans ce système d'alliances constitué pour 
la défense de l'indépendance européenne. 
Mais c'est surtout en France, à bon droit, 
que le sentiment populaire a manifesté 
plus spontanément sa joie de la voir com-
battre à nos côtés. Lorsque deux pays de 
même origine, de même civilisation sécu-
laire, de mêmes sentiments, apparentés 
par la nature et l'éducation unissent leurs 
forces à une heure critique pour faire face 
à un ennemi commun, ils offrent mieux 
que le spectacle d'une entente fondée sur 
des intérêts passagers; ils révèlent tout ce 
qu'il y a de permanent dâns leurs affinités 
réciproques. L'affinité de la France et de 
l'Italie, soyez-en certains, qui s'est déjà 
si glorieusement affirmée sur les champs 
de bataille de 1859, se prolongera dans 1^,-
venir, après le rétablissement de la paix 
victorieuse, sous la forme d'une concorde 
active et d'une féconie association d'in-
fluence dans le monde. 

» Je vous convie, Messieurs, h lever vos 
verres en l'hoimeur de M. le Président de 
la République, du roi et de la reine d'Ita-
lie, et à envoyer notre salut fraternel aux 
années française et italienne, unies com-
me leurs alliées dans la plus noble des 
causes de défense et de liberté des peu-
ples pour l'accomplissement de leurs des-
tinées. » 

L'assistance a accueilli ces paroles aux 
cris de : « Vive le président Poincaré 1 Vive 
le roi ! Vive la reine 1 Vive la fraternité 
latine ! » 

La Tension 
usiro iimaint 

A l'Étranger 
A MADRED 

Madrid, 14 juillet. — A l'occasion du 14 
juillet, la colonie française de Madrid s'est 
réunie à l'ambassade et a prié l'ambassa-
deur, M. Geofray, de fransmetttre au gou-
vernement de "la République française 
l'expression chaleureuse de son attache-
ment, A la mère-patrie, ainsi que Jes vœux 
qu'elle forme pour le succès final et défi-
nitif des armées françaises. 

A propos de cette nouvelle manifesta-
tion, Tardent patriotisme de la colonie de 
Madrid est bon à noter. La colonie de 
Madrid est parmi celles qui ont le plus 
généreusement, répondu à l'appel de la 
France. Les engagements volontaires ont 
été particulièrement nombreux, et plu-
sieurs des membres de la colonie se sont 
déjà fait remarquer par leur bravoure. 

A LISBONNE 
Lisbonne, 14 juillet. — A l'occasion de 

la fête du H juillet, le ministre de Fran-
ce, M Daeschner a reçu les membres de 
la colonie française. 

A BUENOS-ATRES 
Buenos-Ayres, 14 juillet. — Les jour-

naux saluent la France avec enthousias-
me à 1 occasion du 14 Juillet. La plupart 
expriment des vœux ardents pour la pro-

Bucarest, 13 iuillet. — La tension 
des rapports entre le aouvernemenê 
roumain et le gouvernement germano* 
autrichien a pour origine la demande 
{aile, il y a quelques jours, à Buca-
rest par les Autrichiens de permettrez 
le transit de munitions pour la Tur-
quie, qui en a un besoin absolu. 

Bucarest refusa, et Vienne retira 
alors l'autorisation d'exporter du su-
cre en Roumanie. Mille wagons char* 
gés de sucre furent -ainsi arrêtés. Le 
Qouvcrnemcnt roumain a refusé de 
revenir sur les mesures qu'il avait 
ïirises.  « 
Etais-ïïiBji Meiagso 

88. Rocsevelt cî M. Wllson 
New-York, 14 iuillet. — M. Roosevelt a 

fait une déclaration disant que M. Wilson'j 
est un autre Buchanan, cet homme dont 
les efforts pour maintenir les relation* 
amicales entre le Nord et le Sud juste au.' 
moment où la guerre civile éclatait lui mé* 
ritèrent la réputation du plus faible présî-1 

dent de l'Amérique. 
M. Roosevelt ajoute que l'Amérique, 

sans un jour de retard, devrait empêcher 
tout commerce avec l'Allemagne et em< 
courager le commerce avec la France^' 
l'Angleterre et le reste du monde civilisé* 

L'Incident do i Normaiiûy » 
New-York. 14 juillet. — Le New-YorE 

Hérald » dans un article de fond demande y 
que des excuses immédiates soient faite» 
par le sous-marin allemand qui obligea la 
commandant de la barque américaine! 
« Normandy » à le masquer pendant qu'il 
coulait un navire russe. 

«Cet acte, dit-il, est le plus éhonté as 
tous les crimes commis contre le com^ 
merce américain. En effet, le « Norman-j 
dy» étant prisonnier, fut obligé à contre^ 
cœur de contribuer à la destruction du 
navire marchand russe. Cet incident na! 
peut que rendre les relations de l'Allema' 
gne et des Etats-Unis plus difficiles. » 

L'Altitude à tenir par 2a G, ica l 
d'après M. Venizeios 

Athènes, 14 juillet — Le journal «EthV 
nos» a publié urne série d'articles dus à' 
la plume d'un ancien venizeliste et ins-
pirés directement par M. Venizelos, où iî 
a étudié la politique actuelle de la Grèce 
et la politique qu'elle doit suivre dans 
l'avenir. 

L'auteur conclut en disant que la direc-
tion de la politique extérieure de la Grèce 
devra être la suivante : 

« Entretien de dispositions sincèrement 
favorables vis-à-vis de la Triple-Entente -f 
et de son alliée la Serbie, attente tou-
jours en éveil en vue de servir les inté-
rêts nationaux par l'action déclanchée au 
moment propice. » 

VIOLENTS COMBATS 
Genève, 14 juillet. — Malgré les renforts 

reçus par les Autrichiens, la situation no 
s'est guère modifiée sur le front de Kras- ,4, 
nik. Les Russes continuent à progresser 
vers Radom et arrêtent toute initiative da 
l'ennemi. Le 11, au matin, de furieuses 
attaques aut-:chiennes ont été repoussées. 

Le long de la Vistule, les Autrichiens 
ont essayé également de s'emparer des" 
positions russes sur l'Opatowkammis; ils 
ont été repoussés avec de lourdes partes* 

Depuis le 11, de violents combats sont 
livrés sur la ligne Kamionka-Sokel, où leg 
positions passent des mains d'un adversai-
re aux mains de l'autre. Cependant, le H 
a usoir, les Russes amenèrent des trou-» 
pes au sud-est de Kamionka et refoulèrent! 
l'ennemL Des deux côtés, les pertes sont 
élevées. 

Depuis le 11, les Russes ont repoussé S 
plus de trente attaques dirigées contre la '• 
front Zamosk-Hrubieszoff; ils ont . fait 
1,500 prisonniers et se sont emparés d'u-
ne grande quantité d'armes et de muni-
tions. 

S00¥ELLE8_DI¥EESES 

La Santé du Généra! Gouraud 
Paris, 14 juillet. — Le général Gouraud^ 

se ressentant sans douté un peu de la 
température orageuse, était dans l'après^. i 
midi d'hier légèrement fatigué. Il va,: 

mieux aujourd'hui et les bulletins commu-
niqués par les médecins traitants portent .* 
«Etat satisfaisant». 

Les Ouvriers militaires 
détachés dans l'Industrie 

Paris, 14 juillet — Les ouvriers mili-
taires détachés dans les établissements, 
constructeurs de la guerre ou dans ceux 
de l'industrie privée reçoivent des établis-
sements qui les emploient le salaire cor^ 
respondant à leur travail. Ils n'ont aucuni 
droit à la soldé militaire, aux accessoires 
de solde et indemnités. Ils restent soumis 
à la discipline militaire. i 

La Durée des Congés 
de Réforme temporaire 

Paris, 14 juillet. — Aux termes de l'ar- , 
ticle 4 de l'instruction du 21 janvier 1910,,' 
relative au fonctionnement des commis-
sions spéciales de réforme, le congé de ré-
forma temporaire est valable pendant un; 

an, sous réserve de toute disposition con^ 
traire qui serait imposée par une loi nou* 
velle. 

Les réformés temporaires ne reçoivent» 
pas l'indemnité représentative de vivres,.; 
mais des secours éventuels peuvent leurv 
être accordés après enquête par le minis-* 
tre de la guerre dans les mêmes conditions^-
qu'aux réformés n. 2, s'il est établi que' 
leur situation est nécessiteuse. 

D'autre part, aux termes des circulaires 
du ministre de l'intérieur aux préfets, en 
date des 8, 8, 23 avril et 11 mai 1915, les 
allocations militaires dont bénéficient les 
familles de réformés temporaires doivent 
être maintenues jusqu'à ce que ces der-
niers aient retrouvé une situation équiva-
lente à celle qu'ils avaient avant la mobi-
lisation. 

Arrivée à Lyon du troisième 
Convoi de nos Grands Blessé» 

Lyon, 14 juillet — Le troisième train' 
ramenant les grands blessés, venantW 
d Allemagne par la Suisse, est arrivé 
aujourd'hui à Lyon. Il comprenait un' 
plus grand nombre de blessés alités 
que les deux trains précédents. Les 
moral de ces malades était excellent et 
la plupart se montraient très préoccupé» 
de conserver avec eux les fleurs, les ne-' 
tits drapeaux et les souvenirs qui leu« 
avaient été offerts à leur passage en Suis-' 
se et à leur arrivée aux stations frontières 
du territoire français. "■ 

M. Rault, préfet du Rhône, entouré dun 
grand nombre de personnalités militaires 
et civiles, a reçu les blessés à leur aiv 
rivée. Les clairons sonnaient, et lorsqua 
EMMA " Marseillaise », les malade» 
ont agité leurs bouquets de fleurs, troaV 
émus pour pouvoir chanter H 

Après avoir été groupés sur le quai da 
a gare à la descente des wagons les 

blessés, amputés pour la plupart, défilè-
rent devant leurs camarades combattant* 
de_demain qui formaient la haie et leuf 
présentaient les armes, et c'est avec re-
connaissance qu'ils répondaient, aux sa* 
luts et aux acclamations de la foule. 

Réunis dons ur grand hall de la gare, 
ils furent restaurés et combles d"atten< 
nous par les infirmières de la Croix* 
Rouge. Puis M. Rault, préfet du Rhône, 
au nom du gouvernement, de la Républi-
que, leur témoigna son admiration et teurf 
donna l'assurance que le sang si généreu-
sement versé par nos soldats assurerait 
la victoire complète de la France immor-
telle. 

L'allocution patriotique du préfet a été 
chaleureusement applaudie par les bles-
sés. Les Lyonnais sont allés saluer les 
grands blessés rendus à la liberté; aussi 
les abords de là gare des Brotteauï 
étaient-ils noirs de monde, et la foule, dansi 
cette journée du 14 juillet, les a salués!, 
aux cris de : « Vive l'armée 1 Vive la. 

«France;.» 



Au Comité des Armateurs 
de France 

Le conseil do direction du Comité cen-
tral des armateurs de France a tenu sà 
réunion mensuelle sous la présidence de 
M. J. Charles-Roux, président. 

Il s'est d'abord occupé de la question 
fles réquisitions de navires. La complica-
tion du système adopté par l'administra-
tion de la marine pour le règlement des 
Indemnités dues aux armateurs do navires 
réquisitionnés est telle qu'après onze mois 
ne guerre aucune indemnité n'a encore pu 
être évaluée. Et cette complication aftecte 
également le règîemènt des acomptes'que 
la marine verse aux armateurs en atten-
dant que cette administration ait pu chif-
frer les indemnités L'évaluation de ces 
acomptes sur les bases jetées par une cir-
culaire en date du 1er juin prévoit le 
paiement d'acomptes provisoires en atten-
dant que la marine puisse chiffrer l'acomp-
te principal. 

Or, ces derniers acomptes, qui sont cal-
culés à raison de 5 fr. par tonneau de 
jauge brute, sont manifestement insuffl-
teants. Pour un paquebot moderne de 5,000 
.tonneaux, d'une valeur actuelle de i mil-
ttL°nA

 de francs- 11 est versé 5,000 x 5 = 
25,000 fr., alors que l'indemnité due à l'ar-
mateur, soit au titre de privation de jouis-
sance, soit en remboursement de ses dé-
bours, doit ai feindre plusieurs centaines 
de mille francs par mois. 

Le conseil a examiné les difficultés ren-
contrées auprès de l'administration de la 
rnarine marchande au sujet de l'attribu-
tion de la compensation d'armement à la 
Navigation entre la France et l'Algérie, 
devenue navigation de concurrence par le 
fait du décret du 29 mai 1915, qui a sus-
pendu le privilège du pavillon national 
dans les relations maritimes entre l'Algé-
rie et la métropole. 

Il a étudié ensuite le régime qui doit 
faire suite aux lois sur 1R marine marchan-
de actuellement en vigueur, à l'expiration 
prochaine de celles-ci, ainsi que le projet 
ne lot que le gouvernement a déposé le 25 

Îuin pour adapter ce régime aux difficul-
és temporaires actuelles. 

Il s'est entretenu de plusieurs autres 
questions : réparation des dommages ré-
sultant de la guerre maritime, dégrève-
ment de la patente en faveur des arma-
teurs atteints dans l'exercice de leur indus-
trie par l'état de guerre, assurance contre 
^e vol et les manquants de marchandises, 
refonte du Livre II du Code de commerce 
jqui traite du commerce maritime, etc. 

Le président a signalé à l'attention de 
jBes collègues les conclusions des rapports 
'présentés au Parlement par la commission 
ne la marine marchande de la Chambre 
Hes députés. Ces rapports, qui ont pour 
auteurs MM. Cadenat, de rËstonrbefllon, 
IGeorges Ancel et Gratien Candace, sont 
nnammes à proclamer la nécessité d'un 
effort national pour développer la marine 
marchande et la mettre à même de favori-
ser l'essor de notre industrie et de notre 
(commerce extérieur. 

L'Union des Syndicats patronaux des in-

?ustries textiles de France, qui représente 
industrie contribuant pour la plus large 

part à l'exportation française, se rendant 
compte de l'intérêt qu'elle a à atteindre 
sa clientèle d'outre-mer par l'intermédiai-
re du pavillon français, a émis un vceu 
dans le même sens et l'a fait parvenir aux 
^HDUvoirs publics. 

LA PETITE 6IRGMSE 

LA mm 
A la Chambre 

des Communes 
LA GAMPAGNH DU SUD-OUEST AFRICAIN 

Londres, 13 juillet. — M, Asquith, après 
avoir retracé les phases de la campagne 
du Sud-Ouest africain, dont le succès, dit-
il, est dû h deux causes principales, a sa-
voir : la stratégie admirable du général Bo-
tha et. la mobilité, l'endurance et la valeur 
des troupes de l'Union, propose le vote de 
la résolution suivante : 

» Je demande au Parlement de vouloir 
bien se faire l'interprète de î'smpire entier 
en exprimant son témoignage d'admiration 
et de .gratitude d'abord à l'égard de l'illus-
tre général qui est en même temps le pre-
mier ministre de l'Union et qui a renau 
des services inappréciables h l'empire, 
dont il est l'un des (Ils les plus chéris et 
les plus honorés; ensuite a ses intrépides 
soldats, qu'ils soient Boers ou Anglais de 
naissance, qui ont combattu côte à côte 
comme des frères pour la cause qui nous 
est également chère, l'extension des li-
bertés et l'humanité, n 

La résolution a été votée an milieu d'ac-
clamations enthousiastes. 

■ ,4 i. 

Ce sera le « Bothaiand » 
Londres, 14 juillet, — Le gouvernement 

anglais a décidé que le territoire connu 
sous le nom de Sud-Ouest africain alle-
mand s'appellerait dorénavant « Botha-
iand », en l'honneur do son glorieux con-
quérant, le général Louis Botha. 

RDEÂD 

COMMUNIQUÉ DU GRAND 
ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

Rome, U juillet. — La situation géné-
rale est sans changement sur tout le front. 
LundU au lever du jour, une escadrille 
d'aéroplanes italiens a bombardé avec suc-
cès, dune hauteur d'environ 600 mètres, 
un grand campement ennemi aux environs 
de Gorizia. 

y a 44 ans 
LA GIRONDE du 15 juillet 1871 

Le gouvernement prussien est en lutte 
ouverte avec le parti catholique ultramon-
tain. Cette lutte a eu pour origine l'éta-
blissement, au mois de juillet 18?0, du 
dogme de l'infaillibilité papale. La Prusse 
veut soumettre I<? clergé à toutes les lois 
do l'Etat et se refuse à révoquer, comme 
le réclament les évêques, les professeurs 
des Universités qui ne veulent pas recon-
naître et enseigner le dogme de l'infail-
libilité. Toutes les nations suivent avec 
intérêt ces démêlés. M. de Bismark sa 
prépare à mener une campagne ardente 
contre ses nouveaux adversaires. 

Le général Bourbaki est nommé au 
commandement de la S* division militaire 
et du 6* corps d'armée à Lyon. 

A Guttres vient d'être créé un Comité 
républicain qui a pris la mission de sou-
tenir les candidatures républicaines aux 
prochaines élections. Le président* de ce 
Comité est M. Obtssier Saint-Martin. 

DANS LA LEGION D'HONNEUR 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

fion d'honneur, les militaires dont les noms 
uivent : 
Pour dignité de grand officier : les géné-

raux de division Thévemet, Maraball Radi-
ïfuet, Carbillet et Vigy de Boysson; le con-
trôleur général de Ire classe, directeur du 
contrôle au ministère de la guerre Bernard; 
Je général de division Sucilion, général de 
division des troupes coloniales. 

Pour commandeur : les généraux de divi-
sion Hely d'Oissel, Berdoulat, Bemy Mazel 
pt Rouquerol; les généraux de brigade Bou-
chez, Martin de Bouillon, Cheminon, Proye, 
Halna du Fretay, Petit, Curmer et Dolot; 
Mercier, contrôleur général de 2e classe; les 
Colonels Pallu, Dubois, Vemadet, Hngot-Der-
riïle, Bertin, Thiébault, Genin, Mignon, Re-
lel, intendant génère1- Katifman, général de 
îlivision; du Pouget de Nadaillac, colonel; 
Mozat, général de brigade; Vieille, inspecteur 
général des poudres; Chevalier, général de 
pivision; Branltère, intendant militaire; Pi-
canon, inspecteur général des colonies; 
pzlewonski, médecin inspecteur; Kruger, gé-
néral de brigade; Souchier, général de divi-
(yision; Derbea, colonel d'artillerie; Redier, 
général de brigade; Guillemin, médecin 
principal; Bernard, général de brigade, gou-
verneur de Marseille; Houdaille, lieutenant-
colonel c'a génie; Bunel, sous-Intendant mi-
litaire; Clarac, médecin-inspecteur des trou-
pes coloniales, directeur du Service de san-
té de la 18e région; de Rieux, colonel en re-
traite, attaché à la personne du Président 
de la République. 

Pour officier : les généraux de brigade de 
Loblt, de Sèze, Méric, Hallouin, Peillard, Re-
naud, Frottée, Huguet; les intendants mili-
taires Bloch, Delacarte, Terracol, Deverre et 
Cazeaux; les médecins inspecteurs Descour, 
ÎBoissin et Lacronique; le contrôleur Che-
aou; le général de brigade Fraisse. 

Sous-Marins autrichiens 
pris au Filet 

Venise, 14 juillet. — La nuit dernière, 
une torpille autrichienne, dirigée contre 
un de nos navires, resta prise dans le filet 
métallique pincé pour la défense du na-
vire, sans causer le moindre dégât. Le 
sous-marin qui avait lancé la torpille se 
serait accroché pendant la manœuvre 
dans le même filet, restant pris comme 
dans une s^ ricière. 

A bord du sous-marin se trouvaient 40 
hommes qui formatent son équipage et qui, 
sommés de se rendre, déclarèrent qu'ils 
préféraient mourir. Néanmoins, réflexion 
faite, ils se laissèrent faire prisonniers. 
On assure que le sous-marin ainsi captu-
ré n'en était pas à son coup d'essai,- mais 
heureusement il a échoué. 

Le 14 Juillet à Bordeaux 
Le 14 juillet 1915 n'a ressemblé en rien à 

la fête nationale de l'an passé. Il n'y a eu, 
naturellement ni revue ai feu d'arti&ce, do 
sorte que la ville ne s'est pas massée au 
centre de la ville, comme de ooutume. 

Jamais les drapeaux n'ont été arborés en 

Élus grand nomm-e. Les édinees publics et 
saucoup d'Immeubles particuliers étaient 

ornés d'ecussons aux couleurs alliées, et le 
soir, U y eut quelques Illuminations. 

Les navires de la rade, aussi bien français 
qu'étrangers, avaient sorti leur grand pavots. 
Certains neutres s» sont même particuliè-
rement distingués. 

Dans tous les concerts et les théâtres, 
la « Marseillaise » a été acclamée par Les nom-
breux spectateurs. Mme Dyna Beumer a ob-
tenu un vrai triomphe k PAlhambra-Casino, 
où l'hymne national a été intercalé dans 
« Mireùle ». 

Au Théâtre-Français, en matinée, après le 
beau film sur l'Alsace, Mlle Lucie Brille, 
de l'Odéon, qui venait du Théâtre de la Na-
ture, où elle avait fait applaudir l'ode de 
notre collaborateur Paul Borthstot, a dit la 
« Marseillaise » sous les plis du drapeau. 

L'éminente tragédienne a trouvé de fiers 
accents et de nobles attitudes pour rendre 
l'héroïque beauté de l'œuvre de Rouget de 
Li3le, dont les idées et le rythme peuvent 
se passer du chant quand ils trouvent une 
interprète de ce talent. 

Mlle Lucie Brille, acclamée par une salle 
frémissant*, et rappelée, a dit avec une 
flamme prestigieuse la Ballade des Bpées de 
la « Fille de Roland ». 

Dans la soirée, l'excellent baryton Bédué 
a chanté la «Marseillaise» au Théâtre-
Français. Sa voix magnifique, au timbre 
sonore, a enthousiasmé les spectateurs, dont 
les applaudissements frénétiques ont salué 
les dernières strophes de notre chant na-
tional. 

Toute la journée, de gentilles Alsaciennes 
postées sur la place Magenta ont vendu la 
petite fleur des Vosges, et de très fructueu-
ses quêtes ont été faites dans les théâtres 
au profit des œuvres de guerre. 

LA QUESTION DE LÂ TÉRÉBENTHINE 

France et Italie 
Rome, 14 juillet. — Le « Giornale d'Ita-

Ha » dit qu'il était juste de conférer le col-
lier de t Annonciàde au Président de la 
République, nu chef de la nation amie aux 
côtés de laquelle nous faisons une guerre 
âpre et difficile. Le moment ne pouvait 
pas être choisi avec un plus grand sens 
d'opportunité de telle manière que l'acte 
de notre souverain ne peut aujourd'hui 
que trouver le consentement du peuple. 

L'ttldea Nazionale» dit que la remise 
de l'Ordre de i'Anno'nciade à M. Poincaré 
en ce formidable moment de l'histoire de 
l'Italie et de la France est le sceau de 
l'alliance des deux nations, alliance nou-
vellement raffermie vers un but unique : 
la victoire définitive sur les ennemis com-
muns. Le descendant des héros de Savoie 
donna son prix à la France en armes qui, 
sur la Marne, repoussa l'invasion étran-
gère et qui soutient un dernier effort con-
tre les barbares en attendant le moment 
où elle fera irruption sur les terres déli-
vrées et même sur les terres allemandes 
avec son impétuosité traditionnelle 

La Fête de nos Drapeaux 
'De M. Georges Montorgueil, dans l'Eclair i 

« Nous les retrouverons ces drapeaux 
Bans les mains fidèles auxquelles, voilà 
vingt-cinq ans, en toute certitude, le pays 
les confia. Car les temps sont venus dont 
cette solennité était le frisson avant-cou-
reur. Depuis douze mois, fièrement dé-
ployés, ils abritent, sous leurs couleurs, 
.dans une épopée sans précédent en nos 
annales, ce que le courage a de plus viril, 
pe que l'abnégation a de plus pur, ce que 
te dévouement a de plus héroïque et de 
plus sublime. 

» Que n'attendions-nous pas de nos éten-
dards neufs? Mais combien la réalité a 
passé en noblesse et en vertu ce que nous 
attendions ! Ils ne sont encore qu'à la pei-
fre : nous sembleront-ils plus beaux quand, 
la tâche achevée, ils seront à l'honneur ? 

n La fête d'aujourd'hui, grave et recueil-
lie — coïncidence voulue par le destin — 
est, ainsi qu'au premier. 14 juillet, leur 
fête. C'est pourquoi elle sera, comme elle 
pe le fut jamais, la fête nationale. C'est la 
fête des drapeaux — mais des drapeaux 
tengagés dans la fournaise, étoilés 'de la 
j>oue des tranchées, criblés du fer vomi 
avec une prodigalité démente, flottants, 
teints du meilleur de notre sang, à la 
hauteur de notre idéal séculaire, et dont, 
la France, dévoticusement, baise, en ce 
tour anniversaire, tes plis sacrés. » 

\ "■ La f^eutraUté roumaine 
t (De M. René d'Aral, dans le Gaulois : 

M « Aujourd'hui, la Gazelle de Francfort 
ne dissimule pas l'irritation que provo-
quent en Allemagne les difficultés que 
ïait le cabinet roumain pour laisser pas-
ser en transit la contrebande de guerre 
a la Turquie. Le journal n'hésite pas à 
rappeler aux Roumains que, s'ils ne con-
jBentent pas à violer en faveur <Je la cause 
allemande leurs engagements de neutra-
lité, ils seront, exclus" du « partage » : 
Jplu3 de Bukovine, plus de Bessarabie ! 

» Nous ne devons voir, dans ces pro-
messes et dans ces menaces, qu'un nou-
veau témoignage de la nervosité crois-
sante des Austro-Allemands. Il est peu ; 
probab'e qu'elle ait la moindre influence 

Sur les décisions que la Roumanie est à. 
a. veille d'adopter, si l'on en juge d'a-

uprès le cours nettement favorable que 
prennent les négociations avec les gou-
vernements de la Quadruple-Alliance. » 

• • * * 
La Campagne d'Hiver 

De M. Alf red Capus, dans le Figaro : 
« Les pronostics sur cette campagne 

passionnent le monde entier, car c'est, en 
-effet, au début de l'hiver que l'on verra 
nettement, et à fond, et à la lumière 
crue, le degré d'usure des belligérants sur 
jtuus les terrains, militaire, moral, finan 
cier. Personne ne pourra, à ce moment et 
ià la veille d'une seconde et terrible épren-
*e, cacher ses forces réelles. 

> » De cette angoisse poignante, on per-
çoit l'écho partout dans les journaux al-
lemands, dans les lettres qui filtrent jus-
que chez nous, dans les menaces officiel-
les aux nations neutres, dans ce gigan-
tesque- effort industriel de zeppelins et 
d'aviatiks monstres qui ont l'air de vou-
loir semer une terreur nouvelle et de 
chercher à effar-er l'adversaire. 

» La conclusion, c'est que la campagne 
lî'hiver est possible, disons même proca-
fcle, puisque le pessimisme est depuis 
quelques jours 4 la mode; mais ajoutons 
qu'elle ne sort pas infailliblement, de la 
Situation actuelle. La lettre de notre au-
Aeur s'appuie donc sur une observation 
solide; elle ne contient nulle bravade et 
Rejoint la théorie de la chute soudaine 
ne l'Allemagne. Alors, la raison nous 
(conseille : 

« 1° D'agir comme si la guerre devait 
JJurer un nombre d'années indéterminé 
et ne nous permettre aucune négligence; 

» 2° De penser, en même temps, qu'un 
résultat favorable et brusque peut se dé-
gager soudain de l'action. ' 

» Ces deux opérations ne sont pas con-
tradictoires et la confiance est un multi-
ple de l'effort. » 

Est-ce nn Nouvel Attentat allemand ? 
New-York, 14 juillet. - - Une explosion 

s'est produite à la poudrière de Louis-
villè (Kentucky), près de la maison du 
colonel Watterson, propriétaire et direc-
teur du «Courrier», journal de Louisville 
connu pour ses sentiments antigermani-
ques et pour son dévouement à la cause 
des alliés. Dans le public, on attribue 
cette explosion à la malveillance et on 
l'impute à des Allemands qui auraient es-
péré faire coup double. Quatre ouvriers 
de la poudrière ont été tués. 

« La Situation financière 
k l'Allemagne est très grave », dit 

un Grand financier américain 
New-York, 14 juillet. Un grand finan-

cier international en ielations avec les 
milieux financiers d'Allemagne depuis 
plusieurs mois, a déclaré, au cours dîme 
interview où on lui demandait son opi-
nion sur les finances de l'Allemagne : 

«La situation financière de l'Allemagne 
est très grave; le peuple ne sait pas la 
vérité, et les autorités éprouvent de plus 
en plus de difficultés à cacher la situa-
tion réelle. La plus grande partie de la 
population est optimiste en ce qui con-
cerne l'issue de la guerre, mais unique-
ment en raison des communiqués offi-
ciels. Il n'existe plus cb presse libre en 
Allemagne. La fin de la guerre ne sera 
pas loin le jour où le peuple allemand 
comprendra sa position. Et ce moment 
viendra beaucoup plus vite qu'on ne le 
croit. » . , 

La Manifestation des Sooiétés militaires 
Place Magenta 

Coirsiie nous l'avions annoncé dans nos 
éditions d'hier, une manifestation pairio-
tique a eu lieu ce matin, place Magenta, 
devant le monument des Soldats morts 
pour la patrie. 

Bien avant l'heure fixée pour cette céré-
monie, une foule des plus aenses envahis-
sait tes abords de la place, où un cordon 
d'agents, sous le commandement de M. 
Commenge, assurait l'ordre. 

Le général Legrand s'était, fait représen-
ter par M. le comir.andant Léon. M. Gam-
bade, adjoint au maire, délégué aux an*.li-
res militaires, représentait la municipalité. 
De nombreux officiers QB toutes armes 
avaient tenu à participer à cette manifesta-
tion. Parmi eus, noua avons reconnu M. le 
capitaine Barin-court, M. le major Dausse, 
MM lea capitaines ; >oh, commandant la 
19e section; B?.::.ier; Graterolles, de l'état-
major; le commandant Chichet, etc. 

Les Sociétés, peu nombreuses, commen-
cent le défilé à onze heures et se massent 
sur un côté de la place. Tous les vétérans 
de 70 sont là : combattants, engagés volon-
taires, mobiles des 3e et 5e bataillons, puis 
les Jeunes, ceux do demain, le Peloton 
d'Austerlitz. 

M. Anselme Léon, président de la Fédéra-
tion, ayant a. sa droite M. le commandant 
Léon, dépose au pied du monument une 
palme superbe portant les dates inoubliables 
1870-71, 1914-15. 

Les Sociétés, drapeaux en tête, font le 
tour de la place, précédées des officiers pré-
sents et des représentants divers, pour se 
grouper devant le monument, où M. An?ol-
tt-e Léon, se recueillant, poussé les cris de ; 
« Vive la France 1 Vive la Revanche I ». ré-
pétés alentour plusieurs fois par les anciens, 
têtes nues, et les jeunes, main au képi. 
La cérémonie est finie; les milliers de .spec-
tateurs envahissent la place, venant contem-
pler à leur tour l'hommage pour ceux nul 
ont versé sans compter leur sang pour la 
patrie. 

Pendant la réunion, les petites fleurs des 
Vosges furent distribuées au profit des bles-
sés par des -Jeunes Mlles gentiment costu-
mées en Alsaciennes-Lorraines. 

Pour les Morts au Champ 
d'Honneur 

A l'occasion de la Fête nationale, M. Oli-
vier Bascou, préfet de la Gironde, a fait dé-
poser par M. Charles Dupis, attaché à son 
cabinet, une gerbe de fleurs liée du ruban 
tricolore sur chacune des tombes des sol-
dats morts pour la patrie et inhumés au ci-
metière Nord. 

Une gerbe a été également déposée sur le 
socle du monument aux Enfants de la Gi-
ronde, morts pour la patrie en 1870-71 et 
1914-15, place Magenta. 

allemande avait coupés de nos positions, se 
retrancha dans un bout de tranchée où il 
tint tête opiniâtrement pendant vinyt-quatre 
heures â toutes les attaques de rennemi et 
fut frappé mortellement\u moment oô, re-
devenu» martres de nos tranchées, nous al-
lions pouvoir le secourir. 

Danne, adjudant chef au 7e régiment co-
lonial : Sous-offlcier d'une très grande va-
leur; su? le front depuu le début des opéra-
tions. A la suite °/e sa brillante conduite 
au combat du 11 décambre, a été décoré de 
la Légion d'honneur. En dernier lieu, au 
combat des 15-16 mat W15, alors que les dé-
bris de sa compagnie étaient cernés par 
l'ennemi, çue son commandant de compa-
gnie était momentaRirnent au pouvoir des 
Allemands, a maintenu l'intégrité de son 
secteur et, par la suite, a contribué puis-
samment à la reprisé des tranchées per-
dues. 

Lapeyre, adjudant au 7e régiment d'infan-
terie coloniale : Sous-offlcier d'un courage 
et d'un dévouement à toute épreuve. Au com-
bat des 15-18 mai, alors que les débris de la 
compagnie étalcat cernés par l'annemi. a, 
par son inlassable énergie, réussi à rétablir 
la liaison avec une compagnie du bataillon 
ôt a ainsi fortement contribué à la reprise 
des tranchées ^:rdnes. 

Douet sersrsnt au 7e régiment d'infanterie 
coloniale : La section dont il «alsait partie 
étant violemment attaquée et l'ennemi arri-
vant en force à vingt-efnq nas de la tranchée 
qu'aile oseupait, a répondu k son chef de 
section, qui lui disait de tenir ferme ; c Soyez 
tranquille; 11 faudra qu'ils me passent sur 
le ventre. » (Combat des 15-1€ mai 1915.) A 
grandement Gentrtbué à faire subir tm écheo 
complet h l'»nnemt. 

Meures, adjodant-ohef au 7e régiment d'in-
fanterie coloniale : Au cours d'une violente 
attaque allemande, alor* que sa section était 
enterrée par suite de l'explosion d'une mine 
et qae les débris de la compagnie étaient 
cernés par l'ennemi, a groupé deî isolés, 
s'est porté sur les points les plus menacés 
et à force d'énsrgie «t de eourage, a contri-
bué k rétablir la liaison avec ona compagnie 
voisine. A déjà ©btenn la médaille militaire 
pour sa belle conduite à la bataille de la 
Marne. 

Dulas, sergent au 7e régiment d'infanterie 
coloniale : Ayant raou l'ordre d'un chef de 
section de l'autre compagnie d'arrêter l'en-
nemi qui nous dét>ord«.Uj(tir notre flanc droit, 
a donné un bel exwnple de sang-froid et 
de ténacité en assurant la liaison constante 
aveo ce dernier. A, par «on initiative, Instal-
lé deux petits postes lui permettant de se 
couvrir et de recueillir d'une façon parfaite 
des renseignsments de 1* plus haute impor-
tance. (Combat des 15-16 mai 1915). 

Ruellan, sergent au 7e régiment d'infante-
rie coloniale : Chef des ôclaireura de la com-
pacte, déjà cité. Toujours volontaire pour 
163 opérations périlleuses, vient de se signa-
ler par une ardeur remarquable dans nue 
contre-attaque à la baïonnette, pendant la 
nutt du 1S au 16 mai. Il àst mort, atteint 
d'une balle en pleine tête. 

Lcfloch, sergent au 7» régiment d'infante-
rie coloniale : Très belle conduite au feu. 
S'est élancé pour uns contre-attaque à la 
tête de sa demi-seotien en criant : <En 
avant 1 A la baïonnette et vive la Franc» ! » 
Est tombé movtellement frappé en arrivant 
vers la tranohée. 

Micrnon, caporal au 7e régiment d'infan-
terie coloniale : A donné l'exemple du plus 
grand courage dans les combats des- 15-16 
mai, particulièrement dans la contre-atta-
que, où il a largement contribué à chasser 
l'ennemi d'une partis de nos tranchées, où 
il avait pénétré à la suite d'une violente ex-
plosion d'un fourneau de mine. Tué h la 
tête de sc« écniipe de lanceurs de grenades 
après avoir, par son élan, fait reculer l'en-
nemi d'une centaine de mètres et fait mettre 
bas tes armes à une quarantaine d'Alle-
mands. Avait été cité à l'ordre de la divi-
sion. 

Tafforin, soldat dta Ire classe an 7e régi-
ment d'infanterie coloniale : Edatreur de la 
compagnie volontaire po ir tous les coups 
d'audace, déjà cité, a, pendant la nuit du 15 
au 16 mai, chargé deux fois k la baïonnette 
avec une ardeur exemplaire. H est mort at-
teint d'une balle à la gorge. 

Merleau. soldat de Ire classe au 7e régi-
ment d'infanterie coloniale : Sur te front de-
puis le début; éeiairewr volontaire pour tou-
tes les patrouilles et le* missions dangereu-
ses; s'est fait remarquer par un courage, un 
entrain, une valeur morale au-dessus de 
tous éloges. Le 15 mai, au moment de l'atta-
que dos Allemands sur une position, a été 
blessé au visage en se portant à son poste de 
combat, sous un feu. intense. 

Fandos, soldat de Se classe au Te régiment 
d'infanterrie coloniale : Aux combats des ls 
et 16 mai, sa compagnie étant décimée et 
cernée, a, par son ascendant sur ses cama-
rades, et son entrain merveilleux, fortement 
aidé son chef de section à maintenir l'Inté-
grité de son secteur. A été tué glorieusement 
en Troussant un assaut. 

La Circulation est 
autorisée à llofériear 
Comme nous l'avions fait prévoir, la 

grave mesure prise il y a quelques Jours 
et interdisant la circulation à l'intérieur de 
l'essenoe de térébenthine vient d'être rap-
portée par M. le Ministre de la guerre. 
Seule l'exportation demeure Interdite. 

Voici la lettre que vient de recevoir à ce 
sujet M. de La Trémeïlle, député de la Gi-
ronde : 

• Paris, 12 juillet, 
n Monsieur le Député et cher Collègue, 

» Vous avez bien voulu me signaler que 
la Compagnie des Chemins de fer du Midi 
se refusait, en conformité de mes instruc-
tions, à assurer le transport de l'essence de 
térébenthine même à tintérlear du terri-
toire. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que cette interdiction ne s'appllquant pas 
au trafic Intérieur, l'ordre a été donné en 
commission de rénaux d'autoriser la cir-
culation du produit dont il s'agit. 

» Agréez, Monsieur le Député, etc. 
Nos industries landaise et girondine ac-

cueilleront avec satisfaction cette nouvelle. 
Le travail des usines va pouvoir reprendre 
aussitôt. 

BREVET MILITAIRE DE 100 KILOMETRES. 
— Cette épreuve aura lieu le 1er août, A s«pt 
heures, sur le parcours : Quatre-PavlUor^s-
Libourne-Cousseau et retour. Elie se courra 
sacs entraîneurs, ni soigneurs, ni suiveurs et 
avec machina plombée. La roue libre est in-
terdite. 

L« diplôme sera délivré a tous les concur-
rents qui auront effectué la distance dans 
le temps mailma de cinq heures. 

Pour prendre part h cette épreuve, ouverte 
k tous les oytlUtes, 11 suffira do posséder une 
licence de préparation militaire. Aucun droit 
d'entrée ne sera exigé. Tenue de touriste 
obligatoire. Engagements ouverts dès ce ; engager 
Jour. 

Théâtre de la Nature 

MUe Lucy Paymond.et Mlle Alice Kerwan 
ont le plus gentiment du monde chanté quel-
ques-uns des plus jolis airs de leur répertoi-
re; M. Vigneau a remarquablement mis en 
valeur l'air de Figaro, au premier acte du 
«Barbie-, de SôvUie»: enfin Mme Magne et? 
M. Ovtdo ont magnifiquement chanté le duo 
du premier acte de « la Tosca». M. Bérot te-
nait le piano d'accompagnement — *> 

M. Vignaau, entouré des chœurs et de ht 
flguration, a chanté la «Marseillaise ». * 

Le succès de cette représentation devrait 
igager la direction de rA!ham*>ra k donner, 

au moins une deuxième fois, l'œuvre tou-
jours si bien accueillie de Charles Lecocq. 

Promotion 
Nous apprenons avec une vive satisfac-

tion la promotion au grade de sous-lieute-
nant du Bordelais Chamarty, aspirant au 
78e régiment d'infanterie. 

Parti comme simple soldat à la mobilisa-
tion, notre compatriote, par ses mérites per-
sonnels, fut nommé aspirant, puis cité à 
l'ordre dn Jour. Sa brillante conduite dans 
diverses actions récentes vient de lui faire 
obtenir le premier galon. 

Nous sommes heureux, en cette circons-
tance, dA pouvoir féliciter l'intéressé et sa 
famille. 

Croix-Rouge française 
La Société de secours aux blessés militai-

res vient d'éprouver une nouvelle perte en 
la personne de Mme Marie Fontan, en reli-
gion sœur Léonie, infirmière attaohôe à l'hô-
pital auxiliaire n. 1 (Institution nationale 
des sourdes-muettes), à Bordeaux. 

Le général Legrand, co: mandant la 18e 
région, vient de porter cette mort à la con-
naissance des troupes de la région par Por> 
dre général suivant; 

« Le général commandant la 18e région a 
le regret de porter à la connaissance des 
troupes et services sous ses ordres la mort 
de Mlle Fonlan, en religion sœur Léonia, des 
Dames de la Charité de Nevers, infirmière at-
tachée i l'hôpital auxiliaire m 1 de la So-
ciété françalsô de secours aux blessés mili-
taires à Bordeaux. 

» Cette femme, aussi méritante que modes-
te, a, depuis la création de cet hôpital, prodi-
gué ses soins aux blessés jusqu'à l'épuise-
ment de ses forces. Elle a succombé victime 
de son dévouement. 

» Elle est morte pour la France, et le gé-
néral salue sa tombe avec respect au nom 
de la 18e région. » 

 *>-
Concert spirituel 

vendredi prcrMln 16 juillet, à lïuiî 
heures et demie du soir, qu'aura lieu daas 
l'église Notre-Dsme-des-Anges, le grand con-
cert organisé, sous le haut patronage d« M. le 
Consul de Serbie, au bénéfice de la Croix 
rouge sorbe, pair l'Œuvre de Miml Pinson ■« 
la Cigale bordelaise,, avec le concours des ar-
tistes les plus distingués. 

Nous ne doutons pas que cette manifesta-
tion patriotique attirera un public nombreux 
désireux de venir en aide au malheureux peu-
ple sarbe. 

Nous donnerons le programme ce concert, 
appslé à un grand succès. 

La ViolsSion k la Neutralité belge 
Orfiémtâc par le Pape 

Rome, lé juillet. —- On a vu par la lettre 
du secrétaire du saint-siège au ministre 
de Belgique auprès du Vatican que le 
pape réprouvait la violation de la neutra-
lité belge, publiquement reconnue par le 
chancelier allemand à la séance du Reisch-
tag du i août 181-1. 

Voici la fin do ce document diplomati-
que, dont on n'avait communiqué hier que 
le commencement : 

n Depuis, il est vrai, l'Allemagne a pu-
blié certains documents de l'état-major bel-
ge dont elle s'est proposé de tirer la preu-, 
ve qu'antérieurement h la guerre, la Bel-
gique avait manqué aux devoirs de la neu-
tralité et. que, parlant, celle-ci n'existait 
plus au moment de l'invasion. Il n'appar-
tient pas au saint-siège de trancher cette 
question historique, et pareil jugement 
n'est pas nécessaire à son but, même si 
on admettait le point de vue allemand; en-
core de l'aveu du chancelier, on pénétra 
dans le territoire belge avec la conscience 
d'en violer la neutralité et, par conséquent, 
de commettre une injustice. Cela suffît 
pour que cet acte doive être considéré 
comme directement compris dans les ter-
mes de l'allocution pontificale, n 

C'est, on le voit, une condamnation for-
melle de la part du saint-père de la viola-
tion de la neutralité belge consommée par 
les Allemands. 

Légion d Honneur 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur : 
Pour Officier 

M. Thouraud de Lavignère, lieutenant-co-
lonel commandant le 257e régiment d*ln-
ïanterie : Blessé le 7 septembre 1914 de deux 
balles en se portant en avant de son batail-
lon pour procéder à une reconnaissance du 
terrain d'attaque (croix de guerre). 

M. Batz, lieutenant-colonel commandant 
le 10e régiment de hussards : Très beaux 
états de service antérieurs. Sur le front de-
puis le commencement de la campagne, a 
pris part à toutes les opérations de son 
corps d'armée; commande depuis plusieurs 
mois son régiment avec distinction. 

M. Ferreyra, lieutenant-colonel au 58s ré-
giment d'artillerie : Officier très brillant; 
sens tactique très développé; très belle con-
duite au feu, en particulier au combat du 
29 août 1914 où, suivi d'un groupe, il a exé-
cuté une reconnaissance sous le feu de l'ar-
tillerie ennemie. Grande aptitude au com-
mandement, excellent chef de corps. 

M. Morin, officier d'administration prin-
cipal (subsistances) k la 18e région. 

M. Huble, médecin principal de Ire classe 
à la 18e région. 

D'Adhémar, lieutenant-colonel du 7e régi-
ment mixte colonial. 

A l'Ordre du Jour 
Parmi les citations qui nous parviennent, 

nous relevons les suivantes : 
Le soldat Ernes* Desort, de la 17e compa-

gnie du 3i'ie réirimen*. d'infanterie : « A fait 
preuve du plus gTand courage; blessé mor-
tellement dans l'accomplissement d'une sur-
veillance à lui confiée par son chef de sec-
tion. . * 

— Le commandant Joseph Mage, du 189e 
d'infanterie a été cité à l'ordre de l'armée 
dans les termes suivants : « Officier supé-
rieur d'une bravoure, d'une énergie à toute 
épreuve. Le 14 août, à enlevé son bataillon 
à l'attaque des lignes allemandes. Blessé à 
la tête, a continué à commander son unité; 
a été tué en lançant ses compagnies a l'as-
saut. 

Nous nous inclinons devant la tombe de 
ces braves morts au ehatnp d'honneur. 

Henry Templier, médecin auxiliaire d'in-
ianterie, vient d'être cité en ces termes à 
l'ordre'du jour : «D'un dévouement absolu, 
a fait preuve en toutes circonstances et de-
puis le début de la mobilisation du plus 
grand zèle pour remplir ses fonctions et 
seconder son chef de service. A été proposé 
pour le grade d'atde-major de 2e classe. » 

Toutes nos félicitations au sympathique 
athlète du S. B. U. C, bien connu des sports-
men bordelais. 

Parmi les récentes citations qui nous par-
viennent, nous sommes heureux de relever 
celle dont vient d'être l'objet te médecin 
auxiliaire Clé.nent-Marie-ïoseph Michel eau : 

«A fait preuve depuis son arrivée au ré-
giment des plus belles qualités de courage, 
de sang-froid et d'initiative, en particulier 
pour la Journée du 23 juin. Pendant un vio-
lent bombardement, a assuré de façon re-
marquable, en première ligne et dans des 
circonstances particulièrement difficiles, ls 
pansement et l'évacuation de nombreux bles-
sés. S'est dépensé sans compter, donnant à 
ses infirmiers et brancardiers le plus bel 
exemple de dévouement. » 

Toutes nos félicitations. 

 « 

Un Coup de Volant trop brusque 
Mardi, vers dix-huit heures vingt, l'auto 

557-B-9 débouchait de la rue Matignon, se di-
rigeant place Croix-de-Seguey, quand surpri-
se par une autre auto qui, remontant la rue 
Fondaudège, ientrait dans la rue du Temps-
Passé, le chauffeur F... de la première voi-
ture, afin d'éviter une oollision, donna un 
coup de volam trop brusque, qui fit monter 
l'auto sur le trottoir, puis de son avant dé-
fonça la porte de la. cave du bar formant 
angle de la rue dw Temps-Passé et de la pla-
ce Croix-de-Seguey. 

Le voyaeeur qui était dans cette voiture, 
eut par suite du choc une légère blessure au 
front et se fit transporter à son domicile; 
quant à l'auto, seules la lanterne et son aile 
gauche avant furent endommagées. 

L'autre voiture nullement cause de l'acci-
dent n'a pas interrompu sa route. 

Pour Chevalier 
M. Faisans, capitaine au 57e régiment 

d'infanterie : Sur le front depuis le début 
de la campagne, commande depuis le mois 
d'avril une compagnie avec zèle et dévoue-
ment. 

M- Gharapsiaud. sous-lieutenant à titre 
temporaire au 257e régiment d'infantearte : 
Sur le front depuis.le début de la campa-
gne, s'est toujours montré plein de vigueur, 
de courage et d'allant. 

M. Barthomivat de La Besse, capitaine an 
15e régiment de dragons. 

M. PerriTi, chef d'escadron à titre tempo-
raire au 58n régiment d'artillerie : Officier 
ds grande valeur militaire, faisant preuve 
dans le commandement de son groupe d'u-
ne volonté, d'une énergie et d'une endimtn-

i ce de tous les Instants; extrêmement méri-
tant. 

M. Bailly, capitaine à l'atelier de cons-
truction de Tarbes. 

M. Cazenave, capitaine à l'atelier de cons-
truction de Tarbes. 

L'Emeuîe des Ateliers 
de Sellerie de Tardes 

Tarbes, U juillet. -— En présence de l'at-
titude énergique prise par l'autorité mili-
taire et la police locale, aucun désordre 
nouveau ne s'est produit aux ateliers de i ii",1 

sellerie Gâche, où le travail continue nor- ' a'' 
maternent. 

Mardi cependant, trois ouvriers espa-
gnols qui se vantaient, de posséder sur 
eux des couteaux à cran d'arrêt ont été 
congédiés. Deux autres sont accusés d'a-
voir tenu des propos séditieux, fis ont été 
arrêtés et mis à la disposition de la justice. 

Une mesure d'expulsion va être prise 
contre les émeutiors de lundi, qui seront 
reconduits à la frontière. 

Les rapports sur tes incidents que nous 
avons relatas ont éié adressés eu minis-
tre de l'intérieur et au ministre de la 
guerre  « 

La Détention, 
de Mmo Carton de Wïart 
Havre, 13 juillet. — Après huit, jours 

d'attente, le gouvernement, belge n'n reçu 
aucune confirmation de la mise en liberté 
de Mme Carton de Wiart, prisonnière à 

LBerUfiu 

Au 7e Colonial 
CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 
Les militaires dont les noms suivent sont 

cites a- l'ordre da l'am.ée ; 
iMM. Dudouis, colonel du 7e régiment d'in-

fanterie coloniale ; A su, eu face d'une si-
tuation difficile et imprévue, garder tout 
son calme et son sang-froiu ; a montré les 
plus belles qualités de çhei et dirigé d'une 
laçon parfaite les contre^attaques oui nous, 
ont permis de reprendre' nos posftions en 
infligeant do grosses pertes à l'ennomi (15-16 

Odiïi, capitaine au 7e régiment d'infante-
rio coloniale .: Au front depuis le 7 sep-
tembre; a pris part à tous les comiiats aux-
quels a parUcipé te régiment depuis cette 
époque, notamment aux comeats des 15 et 
16 septembre et a celui du 20 décembre. S'est 
toujours fait remarquer par sou intrépidité 
et son sang-froid au feu. Est tombé mortel-
lement frappé le 16 mai, à la tête de sa com-
pagnie, qu'il conduisait k l'attaque des tran-
chées ennemies-

Pellé, capitaine au 7e régiment d'Infan-
terie coloniale : Au combat du 15-16 mal, 
est torri» glorieusement à la tête de com-
pagnie, qu il entraînait o, l'assaut des tran-
chées occupées par l'ennemi. 

Gabuet, sous-lieutenant au 7e régiment 
d infanterie coloniale : A la tête de sa see-
tion, -s est porte résolument à la rensontre 
de l'ennemi qui. envahissait le bovau central 
et 1 a arrête opintalrement. A participé aux 
contre-attaques répétées qui nous ont ren-
ou la possession de nos tranchées et s'est 
fan remarquer par son ardeur et par sa dé-
cision. 

Casamajor, sous-lieutenant an 7e régiment 
d'infanterie coloniale : A la tête d'une poi-

Les Orphelins de la Guerre 
Il n'est pas de victimes des événements ac-

tuels dont la situation ait préoccupé plus vi-
vement les pouvoirs publics que celle des 
Orphelins da la Guerre, et cette préoccupa-
tion a dicté au gouvernement son récent pro-
jet de loi sur les Pupilles de la Patrie. 

Ca projet prévoit qu'un décret déterminera 
les conditions dans lesquelles des bourses et 
des exonérations pourront leur être accor-
dées dans les établissements de l'Etat. 

Mais désireux d'associer dès à présent son 
département à cette œuvre de solidarité na-
tionale, M. le Ministre du commerce et de 
l'industrie se propose d'admettre, à la pro-
chaine rentrée scolaire, dans les Ecoles na-
tionales professionnelles et les Ecoles prati-
quas de commerce et d'Industrie le plus 
grand nombre possible d'orphelins de la 
guerre, et il a décidé k cet effet de mettre 
des bourses à leur disposition dans la me-
sure où le permettent 1«B crédits dont il dis-
pose. 

M. le Préfet vient, en conséquence, d'invi-
tor MM. les maires du département à lui si-
gnaler les enfants des militaires et des civils 
victimes de la guerre que leurs aptitudes, 
leurs goûts et le milieu auquel ils appartien-
nent paraissent destiner au commerce ou à 
l'Industrie et qui se trouvant dans une situa-
tion particulièrement digne d'intérêt. A éga-
lité de sHus/ion, ceux de ces enfants qui 
n'auraiont plus lewr mère devraient être in-
diqués en première ligne. 

Pour être admis dans les Ecoles pratiques, 
les enfants ôevront être âgés de douas ans 
au moins et de treize ans révolus au 1er oc-
tobre prochain, s'ils ne sont pas pourvus du 
certificat d'études primaires. Dans ce der-
nier cas, il» subiront un examen probatoire 
en vue de l'admission à l'Fools. 

Quant k ceux rrui se Uestàieraient aux Eco-
les nattonalts professionnelles, ils devront 
justifier «ju'Ks on* douie ans nu moins et 
quinze an» au plus au 1er octobre et sabir 
également un examan probatoire s'ils ne 
possèdent pas te oortlficat d'études primaires. 

Dans te liste des crédits dont il dispose, la 
ministre accordera aaix candidats, sans exa-
man spécial, une bourse ou une fraction da 
bourse de l'Etat valable pendant la durée 
normale des études, c'est-à-dire pendant trois 
années. 

Les personnes qui s'intéresseraient à ces 
enfants devront donc les indiquer, dans le 
plus bref délai possible, au maire de la com-
mune sur le territoire de laquelle ils se trou-
vent, 
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Consulat d'Espagne h Bordeaux 
le publie est Infcrnié qu'à partir du 15 

juillet les bureaux dn consulat seront ou-
verts de dix heures a midi et de «W* heures 
à quatre heures. 

L'Odyssée d'unTirailleur algérien 
Mardi, vers vingt-deux heures trente, deux 

dames, suivies d'un tirailleur algérien, en-
tr.-v r.t au bureau de la Permanence et de-
mandaient à parler au commissaire de police 
de service, M. Fabre. 

La plus âgée de ces deux dames expliqua 
alors que, passant, verj dix-sept heures dans 
la rue Thiac. elles virent un individu, donc 
cet Algérien, qui semblait errer à l'aventure. 
Courageuse comme une vraie Française, elle 
n'hésita pas à l'Interpeller, mais l'Algérien 
ne comprenait rien, et à tout ne répondait 
que : « Nantes, machine pati, y a pas mangé. • 
Voyant au'elle n'obtiendrait aucun résultat 
de cet homme, elle prit alors le parti le plus 
simple, celui de l'amener à la Permanence. 

En effet, à force de patience et à l'aide 
d'une feuille qui était en possession de l'in-
dividu, on flr.it par établir que l'Algérien 
Mousson ben Hadj, âgé de vingt-deux ans, 
du 2e tirailleurs algériens, qui avait été 
blessé aux d:i;x jambes et aux deux bras à 
Compiè-ne fin septembre 191 i, après avoir 
été soigné dans un hêpttal do Nantes, avait 
quitté cc'.te ville le 12 courant, évacué sur 
1 hôpital n. t, que la feuille trouvée sur lui 
ne mentionnait pas. 

F tsstnt partie d'un groupe de cinq, dont 
un en fonction de chef et porteur des papiers 
collectifs, ils arrivaient en «rare Saint-Jean 
mardi après-midi. Profitant de l'arrêt du 
train, ^foussou b:n Hadj saraft descendu, 
sans doute, pour faire quelques provisions, 
mais à son retour le train n'était plus là; 
et le malheureux Algérien, à force de tourner 
et virer, était venu échouer dans la rue 
Thiac, où ces deux dames le rencontrèrent. 

L'Algérien a été conduit devant les auto-
rités de la place, qui sauront établir pour 
quel endroit il était destiné, 

 «. 

Pour un Paquet d'Oc 
Mercredi, vers neuf heures trente du soir, 

tandis que la salle d'un des cafés-concerts 
du centre regorgeait de monde et que les ar-
tistes sur la scène rivalisaient d'ardeur pour 
plaire au public, un des assistants, M. Bené-
Etienne D..., âgé de trente-six ans, mécon-
tent sans doute de ce oui se passait sur le 
tremplin, se mit à siffler l'artiste qui était 
sur la scène, puis lui jeta un paquet d'os 
qu'il réservait à son chien; mats en exécutant 
sa trajectoire, le paquet s'ouvrit et des dé-
chets tombèrent sur un des spectateurs, M. 
Auguste Maulus, âgé de vingt et un ans, 

Comme la nartie finissait, Auguste Mau-
lus fit remarquer à l'individu au paquet d'os 
que ce qu'il avait fait n'était pas propre; 
sur quoi, l'interpellé t'Invita simplement à 
sortir. Mais à peine dans la rue, un de ses 
camarades porta traîtreusement un violent 
coup à la nuque de M. Auguste Maulus. Sans 
doute s'était-il servi d'un couteau, car la 
blessure était assez profonde et le sang en 
coulait abondan :ent, Inondant sa chemise 
et son veston, tandis crue Etienne D..., auteur 
de l'Incident, se ruait sur un ami du blessé, 
voulant lui administrer une volée; mais, heu-
reusement, il trouva son maître. 

Naturellement, la foule s'était groupée an-
tour d'eux, et les agents eurent beaucoup 
de peine h séparer les combattants et à les 
mener à la Permanence, devant M. Ceu-
gnard, commissaire de police du quator-

! zième arrondissement, do service, qui, après 
| avoir pris connaissance des faits, fit conduire 
i Maulus à 
! l'exigeant. 
i Etienne D... a été laissé provisoirement en 
i liberté. Quant à celui de ses amis qui a 
' blessé M. Maulus, il a pris la fuite et n'a 

pas encore été retrouvé. 

a GUILLAUME TELL i 
de Rosslnl 

Les incidents qui troublèrent dimanche le 
début de la matinée d'organisation du Théâ- ! 
tre de la Nature ne pouvaient se renouveler ' 
à cette deuxième représentation, les direc-
teurs, MM. Lesoouzeres et Mauret-Lafage, 
ayant pris les mesures nécessaires pour 
donner satisfaction aux justes rédamauons 
qui leur étaient adressées. L'ordre le plus 
parfait a donc régné dans le public. Des 
toiles tendues en plus grand nombre au-des-
sus des diverses enceintes mettaient les 
spectateurs & l'ombre, et il s'est trouvé que 
ces toiles, tout en arrêtant les rayons du 
soleil, ont évidemment contribué à amélio-
rer l'acoustique, paroe qu'elles obligent les 
ond88 sonores à sétendre en profondeur au 
lteu de se perdre an s'élevant dans l'air. 

«Guillaume Tell» a donc été écouté avec 
uns attention soutenue, et grâce aux artis-
tes de renom engagé? par la direction du 
Théâtre de la. Nature, la représentation a été 
fort belle. 

On a pu cette fois apprécier le souffle 
éloquent, la poésie vibrante des vers écrits 
par Paul Berthelot, et qui, dimanche, s'é-
talent perdus dans le bruit malgré la voix 
sonore et la diction remarquablement pré-
cise de Mme Luote Brille. L'éminente artiste 
de l'Odéon les a déclamés magistralement 
entre le premier et te d3uxième acte do 
l'opéra, et pas un mot du poème n'a échap-
pé k l'attention des auditeurs, pas une in-
tention du poète n'a été laissée dans l'ombre 
par la magnifique interprète que l'on avait 
appelée pour être la bonne fée du Théâtre 
de la Nature. L'auteur et la récitante eurent 
un très grand succès. 

L'ensemble de la représentation de «Guil-
laume Tall • fut en vérité fort remarquable. 

Ne cherchons pas trop querelle» aux 
chœurs poux quelques légères défaillances; 
en général, ils remplissent convenablement 
leur tâche Les musiciens de l'orchestre sui-
virent avec un zèle trè3 méritoire la baguet-
te de M. Eugène Bastin, et cette baguette 
leur indiqua avec précision te mouvement 
Juste, las nuances vraies. M. Dubois, le ré-
gisseur général, avait particulièrement soi-
gné la mise en scène, dans un décor de 
montagnes bien approprié au sujet et à l'ac-
tion. Quant aux protagonistes da l'œuvre 
jouée, ils appartiennent aux troupes de l'O-
péra et de l'Ôpéra-Coniique de Paris. 

M. LesteUy, de l'Opéra, nous a donné un 
Guillaume tell rappelant les plus beaux ar-
tistes qui ont marqué ce rôle de leur per-
sonnalité. Voix riche, chaude, colorée; Jeu 
Scénique nuancé avec une extraordinaire 
sûreté d'effets. Dès son air d'entrée, M. Les-
telly avait partie gagnée. Sa voix, grâce à 
un merveilleux talent d'émission et de dic-
tion, ne laissa pas un instant soupçonner 
une faiblesse, une fatigua, il joua tout le 
rôle avec une belle maîtrise, mais fut supé-
rieurement émouvant chanteutr et comédien 
dans la scène av«c letnnvy devant Gessler; 
on ne saurait interpréter avec un art plus 
accompli l'air : « Sois immobile », qui re-
mua profondément l'assistance. 

Le ténor Sullivan est aussi da l'Opéra. 
Sa voix, d'un beau timbre, est d'une égalité 
parfaite dans tout le registre, et il aborde 
avec une extrême facilité, une sûreté Inouïs 
les notes élevées nombreuses dans le rôle 
d'Arnold. Par ailleurs, M. Sullivan est bien 
en scène, tout entier à son personnage. 
Jouant avec intelligence, avec mesure, avec 
conviction. Son succès fut grandement mé-
rité, mais surtout après le touchant « Asile 
héréditaire », dit avec beaucoup de senti-
ment, et le terrible « Suivez-mot ! », où sa 
voix sonna avec un éclat superbe. 

Notre ancienne basse noble M. Paty, de 
l'Ooêra également, cous présenta un Wa.l-
ter'de belle allure, avec toutes les qualités 
que nous lui connaissions jadis et que DOPS 
applaudissions sur la scène de notre Grand-
Théâtre. Sa voix, jointe à celles de MM. Sul-
livan et Lestally, fit merveille dans le fa-
meux trio, qui rarement eut une exécution 
comparable a celle qui nous fut donnée en 
cette représentation. 

Quant à M. Bédué, sa science du théâtre, 
son talent de chanteur sont avantageuse-
ment connus, e' il n'est pas nécessaire d'in-
sister longuement pour dire avec quelle au-
torité il a tenu le rôle de Gessler. 

M. Albony s'est fait applaudir en chantant 
avec goût, au premier acte, l'air du pêcheur. 

Dans l'air « Sombres forêts » et dans son 
duo avec Arnold, Mme Madeleine Wiltz,. do 
l'Opéra (Mathilde) fit apprécier une voix ex-
cessivement agréable, conduite avec un ta-
lent plein de ressources, et Mlle Cassari, de 
l'Opéra-Comique, donna au rôle de Jemmy 
tout son charme, toute sa grâce juvénile et 
émouvante. Mme Charlotte Matteï, de l'Opé-
ra, fut une Hedwige excellente en tous 
points. 

MM. Lambreite (Melchtal), Dubos (Leu-
thold), Cartier (Rodolphe), Boucher (un 
chasseur) tinrent consciencieusement leurs 
rôles. 

Les ballets eurent leur bonne part de suc-
cès, et dans tes ensembles et dans les pas 
dansés par Mlles Dina Lorenzi, Blanche Del-
on er et Yvonne Soulage. M. Belloni sait 
vraiment régler tous les divertissements 
avec une entente parfaite. 

Comme il est d'usage en ce moment, la 
représentation fut terminée par des .airs pa-
triotiques. M. Paty chanta la «Brabançon-
ne»; M. Sullivan, 1' «Hymne anglais», et 
M. LesteHy, la «Marseillaise», 

C. P. 

Alhambra-Casino d'Eté 
La nouvelle revue A LA FRANÇAISE 

h.^if, ̂ redi 16 juillet que tous les ha, 
bitués du joli Casino d'été de l'Alhambra se 
retrouveront pour applaudir la nouvelle re-
vue « A la Française ». 

Ce genre de spectacle, dont la faveur ne 
s est Jamais démentie à Bordeaux, ' plaira 
d autant mieux que « A la Française » réunit 
toutes les qualités que l'on aime k trouve» 
dans une revue. Les défilés, les apothéoses 
ont été réglés à ravir par MM. Labarthe et 
Lhampell. Les uanses que Mme Nerey amise» 
au point avec un goût délicat seront tm en-
chantement. Quant aux scènes locales" e» 
amusantes, on en peut escompter la sùcccst 
Dutard, Sortus et la fantaisiste Borty te*-In-
terpréteront avec leur talent si apprécie Le* 
chanteurs Dorghans et Juliette Fleury Mis* 
Nelly, le danseur Allinson, Mlles Dherbé e* 
Lucienne Henry sont aussi de la distribution 
C'est tout dir?. Ajoutons que Mme Juliette 
Liôna tiendra avec grâce le sceptre de la 
Commère. Le Compère sera l'élégant Charn-
peu. On ne saurait désirer mieux. La loca-
tion est ouverte tous les jours k l'Alhambra. 

Trianon-Théâtre 
Semaine do Clôture 

Jeudi, à 2 h. 30 : Matinée réservés aux ra-
milles. « Conte de fée », comédie senti men-
tale. « La Femme est une ombre », comédie 
en deux parties, Jouée par la belle artiste 
Hespéria. Voyages, actualités et vues diver-
ses des plus intéressantes. 

« Le Mariage aux lanternes », opéra-comi-
que en un acte, qui obtient tous les soir*, 
un succès sans précédent, terminera ce iolî 
spectacle. Rappelons aux amateurs de bon-
ne musique l'occasion exceptionnelle qui 
leur est offerte pour applaudir MEIM 
ODeyer (de l'Apollo de Paris),. Annan-Nil-
son (du Grand-Théâtre de Bordeaux), Al. 
berte Hubert (du théâtre de Liège) et M 
Brasier (du Capitole de Toulouse), artistes 
au talent sûr et éprouvé, et qui savent si 
bien mettre en valeur l'écriture musicale de 
ce petit chef-d'œuvre. 

Le soir, à 8 h. 30. même spectacle. 
Vendredi, en soirée de gala : Nouveau* 

films sensationnels, dont la direction réser-
ve la primeur à son élégante clientèle. 

Location ouverte de 2 à 6 heures. Abonne-
ments et billets de publicité valables à cha-
que représentation. 
— «$. ——^ 

•rHBATKE-FiatANÇAB» 
« Les Deux Eooles 1870-1914 » 

K Dans les Tranchées du Front Nord > 
Aujourd'hui jeudi 15 Juillet, en matin*,* 

et soirée-, vendredi 16, en matinée et soirée, 
quatre dernières représentations du beau 
programme actuel, qui comprend plus d» 
3,500 mètres de film artistique et les pce 
miers documents reçus du « front » des ar-
mées, avec l'autorisation de l'état-major. 

A signaler particulièrement cette semai-
ne: «les Deux Ecoles 1870-1914», film d'art: 
« Dans les Tranchées du front nord » et let 
actualités, avec Marthe Chenal chantant 1» 
«Marseillaise ». 

Soirée offerts aux Damas 
Vendredi J6 courant, soirée offerte aus 

dames. 
Chaque dame accompagnée aura, son en 

trée gratuite. Deux dames ensemble ru 
paieront qu'une sente place. 

Location ouverte. 

rue 

ni" 

RTA.T CIVTL 
DECES du 14 Juillet. 

Thérèse Bastit Saint-Martin, 46 ans 
Jardin-Public, 37. 

Pierre Guyon, 50 ans, chemin d'Ares , 
Mme veuve Sauvert, 78 ans, rue PagecL 

Dêcàs militaires 
Alphonse André. 20 ans, soldat au 7e colonial 
Maxime Dupalan, 20 ans, soldat au 7e colonial 

■———~- ~— . -v^\y\y-

Teinturerie KOUCHON, Deuil Tél. 15.16 

CONVOIS B'UNF.BIES du 15 juillet. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : i 6 45, Mme Sanvert, s, rue Pageo' 
Sacré-Cœur : 10 h. 30, M. J. Valtaud. Si. ru« 

BUlaudel. - 1 h. «, M. A. Rambault, », eut 
de ia Gare. 

St-Michel : 1 h. 30 Mme veuve Bernard, 20, rue 
des Vignes. 

Ste-Croix : 3 h.. Mme E. Maurel, 33, rue du 
Grammont. 

St-Martial • ? h.. M. B. Fauris. il, rue Clwn-
tecrit. 

Convois militaire?. :... . 
8 !i. 30, M. Alphonse André, 1U, cours Saint-

Jean, hôpitai complémentaire n. 15. ' "" 
8 h. 30, M. Maxime Dupalan, 141. c. Saih'f Jean, 

hôpital complémentaire n. 35. 
Autres convois : 

3 h., M. J.-L. Anceau, hôp. des enfants. 

Domaine de Lescurt (ancienne propriété John-
«ton, entré» boulevard Antoine-Gautier) 

Dimanche 18 courant, à trois heures de 
l'après-midi, troisième matinée artistique, 
avec «LAKMfj», le chef-d'œuvre de Léo De-
libe-s, qui aura une distribution exception-
nelle. 

Fernr.nd Lemaire, cet heureux ténor dont 
la voix, d'une facilité inouïe, accomplit eu 
Jouant tous les tours de force, chantera pour 
la première fois à Bordeaux le rôle de Gé-
rald. et sera pour le public bordelais une ré- j 
vélatlon sensationnelle. 

L'exquise chanteuse légère Mlle Mathieu- , 
Lutz, titulaire du rôle à l'Opéra-Comique, 
sera une fois de plus l'idéale Lakmé. 

Le beau chanteur Ferran, de l'Opéra; Mlle j 
Beaumont, ds l'Opéra; MM. D. Bédué, Lam-
brette; Mlles Morzier, de l'Opéra, et Cassari, 
de l'Opéra-Comique, compléteront cette in-
terprétation unique. 

Le.» ballets, dansés par Mlles Dina-Lorenzi, 
Blanche Pelcher. Yvonne Roulage, seront ré-
glés nar le maître Telloni. 

Orchestre composé des solistes et profes-
seurs de notre Conserve.jire, recrutés par 
M. Eugène Bastin pour toute la sais 

Des dispositions ont été prises pour que 
tous les sp- tateurs soient mis à l'abri du 
soleil. 

Les portes ouvriront à une heure et demie, 
et la représentation commencera à trois heu-
res précises. 

A la fin du spectacle, M. Fernand Lemaire 
chantera le « Chant du D^art », accompagné 
par l'orchestre. 

Pour les billets d'avance, s'adresser au bu-
reau de location du Théâtre-Français, ouvert 
tous les Jours, de dî\' heures du matin à cinq 
heures du soir. 

«LE CHBMINEAU», avec la troupe de l'Opé-
ra-Ceralque et le maître Xavier Leroux 

Dimanche 25 Juillet, festival Xavier Le-
roux. Grand gala avec le « Cbemineau » et la 
troupe de l'Opéra-Comique, avec Maria Del-
na, Jean Pérîer. Majnienat, Paillard, Huber-
ty, Mlles Valltn-Pardo, Debart. 

Le maître Xavier Leroux dirigera l'exécu-
tion de son œuvre et fora exécuter au com-

ITiôpital Saint-André, sa blessure | mencement du spectacle les «Suites persa-
' nés». 

M. et M«» G. Val 
'»«• taud et leurs filles 

Mm» valtaud et sa fille. Mm» veuve Rousset et 
sa fille, M. et Mme E. Valtaud, M»« veuve W. 
Valtaud et ses tilles, les familles Rousset. 
Peaumier, Barfts et DarnsJou prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Jean VALTAUD, 
leur fils, frère, petit-fils, neveu et consta, qui 
auront lieu le Jeudi tî juillet en l'église du 
Sacré-Cœur, a dix heures, d'où le convoi fu-
nèbre partira à dix heures et demie. 
Pompes tuntbres générales, ist.e Alsace Lorraine 

FUNÈBRE & R.ené van dej 
-•ûyce, Mmo Loùi! 

van der Créyce. M«M Edmond Alaret-Taille-
fer, M. Robert van der Crûyce, M. et M»" Ro-
ger van der Crûyce, M, Pierre Alaret-TàUlefer, 
capitaine au 3« drasrons. sur le front; M. et 
Mm» Maurice Alaret-Taillefer, M'i»» Antoinette. 
Germaine et Paula Alaret-Taillefer, les f i mil-
les Schrôder, O. Schyler, Schrôder, F.-H. 
Brown, Abei Jay. Larég-nère, Gaston Borchard, 
Edouard Faure. Etienne Faure, Georges Jou-
haneau et A. Thurninger (de La Rochelle» 
prient leurs amis et connaissances da leui 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Albert van der CRUYCE, 
1stei -, 

juillet, 1915. 
Inspecteur du «Lloyd's Uejrister» 

Décède à Arcachon le 1 
germain et cousin, 

Bdl lfi juillet, à dix 
laur frère, neveu, cousin 
qui auront Meu le vendredi 
heures du matin. 

On se réunira à neuf heures et demie à la 
chapelle du cimetière protestant. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Vu les circonstances actuelles, il ne sera 

pas adressé rie lettres de fa're part, 
BECTIFICATÏON. — On se réunira à là portd 

de la Chartreuse, a dix heures, où T'Inhuma-
tlon aura lieu a dix heures trente. „„. 

Aooldant. —• Mercredi, vers treize heures, 

Théâtre de î'Âpoïïo 
«LE BARBIER DE SEVILl.E 

Samedi 17 juillet, à 8 h. 1/2, représentation 
du « Barbier de Séville», l'opéra de Rosslnl, 
au bénéfice de l'hôpital auxiliaire 1 bis. 

A côté de la brillante chanteuse Dyna-Beu-
mer, de l'Opéra-Gomique; de Jolbert, du Justin Marty, âgé de vingt-Huit ans, qui fait I '""r', ££,iy^;%uamulr; ae r"r\ uu 

partie d'une équipe à la manutention de la j ^rand-rhéâtre de Lyon ; des excellente ehan-
petlte vitesse, k là gare Saint-Jean, était oc- j ^urs Lapeyre et D. Bédué, on entendra pour 
trupé à un chargement de demi-muids lors-
quun de ces tonneaux lui tomba sur la jam-
be droite et la fractura. Transporté à l'hô-
pital Sarnt-André, le blessé y fut admis sal-
le 17. 

Le Maintien du Travail national 
Sur convocation de M. le Préfet de ia Gi-

ronde, une commission mixte qu'a prési-
dée M. Charles QTU«L maire, s'est réunie 
mardi k deux heures a l'hôtel de viUe, dans 
la salle des délibérations du Conseil. Culte 
commission e3t Instituée en vue de recher-
cher les moyens de maintenir l'activité du 
travail naMonal. , ... 

Après un échange de vues générales, la 
cooimtetion s'est ainsi constituée, sous la 
piésldanee au maire» de Bosrdeaux. 

Vm-pr^ienW, MM. îalidières, eonseU-
ler générel; Li*g*U*> adjoint au mairot 
Carrfere, membre ouvrier de la commission 
du travail. t-. 

Secrétaire M- Dumas; secrétaire aajolnt, 
' trésorier, M. Fourtai" .M. Wardy; trésorier. M- l'OUTtassv».mem 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale dn 14 Juillet 

Sureau rentre! wéWorotejis:!* da 
Pes pluies sont tombées sur le nord et 

l'ouesî de l'Europe. En France, elles ont été 
assez abondantes dans la Centre et l'Est. On 
a recueilli 34"T d'esu au Puy de Dôme, 2fl a 
Paris, 23 au fort rte Servanee, 21 à Nancy, 1B à 
ClarmpnMferrand, 12 à Belfort, 7 à Lyon, 4 à 
Toulouse, 3 à Oap, 2 au Mans. Ce matin, le 
temps est généralement nuageux ou couvert. 

La.température i baissé dans nos régions 
du Sud et d« l'Est. Ella monte en Bretagne. 
Ce matin, le thermomètre marquait 11» à Stor-
rvoway, iî s Belfort, H h Copenhague, à Ca-

CONVOI FUNÈBRE ÏÏUFÏÏ. » 
ne Robert, Mm» reuve Antoine Cougul, M. et 
Mw Ernest Robert (de La Rochelle), M»a.y.euv« 
F. Robert (de La Rochelle). M™> veuve Révoî 
(do La Rochelle! et ses enfants, le docteur et 
Mme Tronquet et leur fils. M. Veloppé, vétéri-
naire, et Mmo Veloppé et leurs enfants, M. Guy 
Robert, snus-lieutenant au 57« d'Infanterie, les 
familles Révol, Proux. docteur Termes, Cou-
gul. Rault. Sonia, Castéra et Dumonal priani 
leurs ami.î et connaissances de leur faire l'hon 
OsHir d'assister aux obsèques de 

M. Flavien ROBERT, pharmacien. 
leur époux, père, gendre, frère, beau-frère, n» 
veu, cousin et ami. qu! auront lieu le vendre. 
<H t« courant, en l'église Saint-Bruno, à 9 h. 48, 

On se réunira à 9 h. 15 au presbytère de cettf 
paroisse. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

AVIS DE DÉCÈS L«s familles Jutes 
Palme et Albert Bru» 

neau (de Llbourne) ont l'honneur de faire 
part du décès de 

M. SERVAGNAT, 
Lieutenant-Colonel, 

Mort au Champ d'Honneur le 30 Juria-l&l*., 
en Argonne. 2 

la première fois à Bordeaux notre compa-
triote Gerbert. considéré à l'heure actuelle 
comme la plus beau Figaro, tant par la 
belle qualité de sa voix que par aa pres-
tance et son talent de coaiédieii. 

Gerbert, du Trtanon-Lyrlque, engagé pour 
une saison qui n'a pas eu lieu par suite des 
érénoments actuels, no se contente pas d'ê-
tre un grand et bel artiste, il est aussi un 
brave, et il l'a prouvé en gagnant dernière-
ment sur le champ de bataille ses galons de 
sergent, une citation à l'ordre du Jour et la ( 
Croix de guerre, qu'il porte fièrement sur 
sa poitrine. , . 

Location ouverte au Théâtre-Français tous 
les Jours, de 10 heures du matin à 5 heures 
du sotr, Téléphone 17-55. 

—t— 

Alhambra-Théâtre 
LA FILLE DE MADAME ANQOT 

C'est devant une salle comble que « la Fille 
de Madame Angot » a été jouée, mardi soir, 
à l'Alhambra. Ce fut un snecès très grand 
pour la pièce et pour les interprètes. Il a été 
Question de ces Interprètes dans un précé-

En France, le temps vYrT.tar généralement j 5!«.C,

n
£?W 

nuagetyt, avec tompératnre voisine de la nor- ! de jeunes m^.-. oui9 m&Tm^mexpopamre 
maie, ftuelquea Pluies sont probables dana 1» ! opéra-comique de Charles Lecocq fut repré-
.Nord. j sente et accueilli avec grande faveur par la 
. —*<*>-—-.. , ., ; foule des invité.?, et toute justice fut rendue _ — I ioi même, en cette occasion, à leurs talent* 
I StlfiftS. KùTê@%ï\'$ fa d?trib

)
u;^?v,(ie te plf,ce ̂ nt exactement Viv»-' wM»* W JUXJb. V-*raiÂi\ \ \

K
 même a. l'Alhambra, 11 suffira de rappeler 

que M. Ovid > est un Ange Pitou excellent 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Les familles Palis, Durand, Froger et Bar-

ran ont la douleur de faire pari à leurs-amis 
et connaissances du décès de 

Henri PALIS, 
Caporal an 344e d'infanterie, 

à ?âge de 29 ans, 
Mort au champ d'Honneur le 20 août 1914, 

leur époux, père, fils, gendre, frère, beau-frèfa 
et oncle. .. 

Une messe sera dite le vendredi 18 Juillet en 
l'église Salnte-Eulalie, à dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mm» A. Gauthier, M. et Mm Lalanna, 

MU» Suzanna et Marguerite Gauthier, MM. 
Henri et Georges Gauthier, M. et Mm» Gau-
thier, les familles Gauthier, Goutenègre. Mau-
det, Madelmon, Parlant, Martini, Sotillés, La-
val et leurs familles remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"« ileanne-Léa GAUTHIER, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir, 
des marques de sympathie dans cette dou-
loureuse circonstance, et les informent que 
la messe qui sera dite à neuf heures, le ven-
dredi 16 juillet, dans l'église Notre-Dame a» 
Talence, sera offerte pour le repos de son ftme. 

La faniUle y assistera. ..... t Pompes funèbres générales (serv. de TaUnçel. 

CYCU5SWE 
VELODROME PU PARC. -~ Résultat» des 

esaals sur la kilomètre contre la montre. 
S^n» «n tête du classement : Talliefer et 

Légal, *x a?-quo 1' 24" II»; Capifron et André 
Laporte, «x asquo, 1" 25"; Conrtdn, V 2fl" m. 

viennent ensuite, dsns l'ordre : Lacausse, 
Soubagné, Arnaud, Yves Magnon. Bénèjat, 
Chatanat, Sancy, Dumézil. Rocheron, Ro-
ger, aie. 

Hue eoura* ecraeh <5 kilomètre*) a donné 
las râauHata suivants : t. Raoul Capuron» 
9' I«" 2/5: 2. Laca«6se. à un quart de roue; 
3. Courbin; 4. Talliefer, à un pneu. 

J-eudi IJL*ou£ajn,t.i -continuation -des - essais 

ANNIVERSAIRE K ciflbréïïl^SS} 
15 juillet en l'église Salnt-Tîloi seront offertes 
pour le repos de l'âme de 

M« P. AUBARBIER. 
La famtlle assistera * celle de dix heure» 

 — :—" 

que M. ovir' ; est un Ange Pitou excellent 
chanteur, plein d'aisance et, de désinvolture-
Mlle Kenyan, une Mlle Lange au teu et fl la 
voix pleins d'attrait» et de séduction- Mlle 
Lucy P-~mond, une Clairette menant ronde-
ment son rôle et chantant tous ses couplets 
avec un art très plaisant de la diction et une 
voix excessivement Jolie; M. Castelli un 
Poimwnnet des plus agréafoies; M Boge-r 
Lhérla, un amusant Larivaudière. Tous les 
autres personnages ont encore une fois mé-
rite la flatteuse approbation du pubUc 

Dans un intermède, M. Ovido a fait ap-
plaudir 1' «Hvmne aux morts pour la Pa-
trie ». œuvre émouvante, que son autour, M. 
p^te,-WoaBu^ au piantw.k. 

Os se prasecupa beaucoup en ca moment da 
»a»6ir comment il faudra, ci la goerre dure, 
alimenter U$ petitz enfante. Qu'on sa rassce, 
cîr il y a à Paris, }<?, Eue d» Parc-Royal, un 
gros stock de Farine tastée Nestlé canïtamroaet 
tcr.onvald. 

On sait que ea produit en'wrseHtmenJ sonna 
est i* meiîlaer des aîtiaaâi* pwr enfants at qu'if 
p«aire!8|3t)ii:*r au beawj lé lait roitorneï.s/pif 
w trouve oétaii chw le* pharmaciens, éjMciaî-a 
ai her.noriïiXM». — f> m£Uar des imitgtions-an 
gi'oduits siiaiiarasj il faut bien exiger de toî» 

Mi 



W PETITE SIBONDE! 

Opsra-comiqus 
en 3 actes, 

musiqus de 
M. Léo DELIBES 

Grand Théâtre de la Nature du Sud-Ouest 
DOMAINE DE LESGURE (ANCIENNE PROPRIETE JOHNSTQN) 

BOULEVARD ANTOINE-GAUTIER ET AU BOUT DE LA RUE D'ORNANO 
le Dimanche 18 Maillet 1915, en matinée, à 3 heares | 

S Dimanche 25 Juillet, LE CHEMINEAU, avec Marie Delna, Jean Périer, Maguenat, VaUin-Pardo, PaUlard, Boberty. Le
/m

aître Xavier Leroux dirigera l'orchestre. — Dimanche 1' 
an 

avec FERNAND LEMAIRE, de l'Opéra-Comique 
MATHIEU LUTZ, de TOpêra-Comique 

K. FEBRAND & M"E BEAUMONT, de l'Opéra 
iLLES MQRZIER-TESTE, CASSARI, WD.BÉDUÉ, LAMBRETTE.DINA LORENZI 

PRIX DES PLACES: 
4' 50, 3' 50, 2' 50 

Entrée générale Circulatiol 
I fr.25 

Brolt» auteurs, pauvres 
et victimes rte la guerre 

compris. 
^'"ïn k*Tînce a" TnW're-Françaia. de 10 h. du matin i 6 h. du toi. 

Août, festival Sl-Saens, SAMSOW EX DALIJuA et CAYAiLERIA RUSTICANA 

Chroni 
B&srles 

PROMOTION. — Notre compatriote, M. 
Gaston Pradet, conseiffler municipal de Bè-
glea, a été promu capitaine. Cet avance-

ent est amplement justifié par dix mois 
le campagne, une citation à l'ordre de l'ar-
nêe' et une blessure. 
Notre valeureux compatriote a été de nou-
eau blessé par un éclat d'obus. 

Saint-André-de-Cubïac 
r OBSEQUES MILITAIRES. — Au milieu 
ld*nn grand concours de population ont eu 
lien mardi, dans la soirée, les obsèques du 
Jsoldat Coquart, décédé à l'hôpital militaire 
Ue notre ville. 

Cocraart, cul était originaire du Pas-de-
Calais, avait été grièvement blessé au dé-
tout de la guerre. 

La population et les enfants des écoles 
(communales formaient le cortège de ce 
brave; une superbe couronne a été offerte 
Jp&r souscription. 

Langoiran 
'ARRIVEE DE BLESSES. — Dans la nuit 

Ho dimanche à lundi, 51 blessés ou malades 
BoniiArrivés à l'ambulance de Langoiran. 

Bien des personnes s'étaient offertes pour 
Rider les infirmiers et infirmières; aussi, tous 
les chers soldats ont-ils' été des mieux soi-
gnés dès leur arrivée : bains, vin chaud, 
Bouillon, rien ne leur a manqué. 

Merci pour eux à toutes ces personnes dé-
couses. 

Big-anos 
CITATION. — Le lieutenant CapdevIUe, 

instituteur de notre commune, est ainsi cité 
à l'ordre du corps d'armée : 

« Lors d'une attaque allemande, chargé 
avec sa section de défendre une tranchée 
particulièrement exposée, s'est constamment 
tenu au poste le plus périlleux ; a maintenu 
Sa gaieté et le moral dans sa troupe très 
éprouvée; a imposé silence à l'ennemi en 
dirigeant ses grenadiers avec Intelligence 
et sang-froid. > 

Vendays 
MONUMENT COMMEMORA TIF. — Le Con-

«seil municipal a décidé, sur la proposition 
«a M. François Moynet l'érection d'un 
monument sur un emplacement communal, 
pour conserve» ei perpétuer le souvenir des 
enfants de Venda.ys morts pour la défense 
de la patrie. » 

Lesparre 
POIDS ET MESURES. — La vérification 

Blés poids et mesures aura lieu les 19, 21, 22 
Juillet, a la mairie, de i h. 15 à 17 heures. 

Les a^suj' tis sont invités à présenter tous 
leurs inr'ruments de pesage et de mesurage 
ea parfait état de propreté et dégagés de 
tout corps étranger. 

POUR L'ESPECE CHEVALINE. — Le con-
cours des poulinières et la distribution des 
primes, en 1915, pour notre arrondissement, 
auront lieu, cette année, à Lesparre, place 
du Champ de Foire, le samedi 14 août, à 
huit heures du matin. 

Les fonds alloués par le gouvernement et 
'le département s'élèvent à la somme de 

B.250 fr. et sont ainsi répartis : 
2 primes de 250 fr. ; 3 de 200 fr. ; 3 de 150 fr. ; 

6 de 100 fr.; 4 de 50 fr.; primes de majora-
tion, 500 fr. ; non suttées, 400 fr. 

les pr^onétaires de-juments suitées d'un 
produit de pur sang arabe ou anglo-arabe 
devront les présenter à M. l'inspecteur gé-
néral dés hâtas ou à son délégué, à l'issue 
du «moeurs. 

Les éleveurs sont également invites à pré-
senter.sou la mère, à l'issue du concours, et 
en vue de la vérification des signalements, 
leurs produits susceptibles de prendre part 
aux courses d'arabes et d'anglo-arabes. 

Il,est d'ailleurs rappelé que, sans^ette for-
malité, l^urs produits ne seraient pas admis 
a concourir. 

i^a même jour, à deux heures du soir, sur 
la même place, aura lieu un concours-foire. 

Les poulinières accompagnées de leurs pro-
duits de l'année 1915. y seront seules admi-
ses. 

Ces. produits devront être issus d'un éta-
lon national approuvé ou autorisé. 

Une îomme de -800 fr., accordée comme 
fcu.t.'Veut\n par le département de la Giron-
8e à l'Association des éleveurs du Médoc, se-
ra réoanie par le jury du concours, en 
primes, parmi les jeunes animaux méritants. 

Les produits des Juments primées au con-
cours du matin ne pourront recevoir de ré-
compenses en argent au concours-foire. 

I es poulains et poulains de P. S. anglais 
ne sont pas admis. 

BACCALAUREAT. — M. Raoul Lafon, fils 
de M. André Lafon, propriétaire à Lesparre 
est raçu à la deuxième partie mathémati-
ques. Nos compliments. 

Pauillac 
SOLIDARITE PATRIOTIQUE. — La Jour-

née du Secours national du 30 mai a produit 
à Pauillac la somme de 365 fr. 05, et celle 
de l'Orphelinat des armées du 27 juin, la 
somme de 417 fr. 60. 

Le maire de Pauillac, au nom de M. le 
Préfet et en son nom personnel, remercie la 
population et toutes les personnes,- y compris 
les enfants des écoles, qui ont bien voulu 
prêter leur concours au succès de ces deux 
journées. 

Saënt-Genès-de-B!aye 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

compatriote Paul louet a été tué par un éclat 
d'obus à la tête, à l'âge de vingt-nuit ans. 

Libourne 
MORTS A L'ENNEMI. — MM. Robert Ci-

metière et Sorton ont été glorieusement 
tués à l'ennemi. 

LE LIVRE D'OR DU COLLEGE. — C'est 
une pieuse pensée qui a guidé M, le Princi-
pal du collège en groupant sous une élé-
gante plaquette les notes et documents pou-
vant servir à l'histoire du collège de Li-
bourne pendant la guerre. On trouvera dans 
ce recueil d'intéressantes notices biographi-
ques sur les professeurs et anciens élèves 
tués glorieusement à l'ennemi. On y lira 
de très beaux vers de M. G. Saby ainsi 
qu'une captivante relation de bataille due 
à la plume d'un ancien élève actuellement 
au front 

Enfin, on y relira avec plaisir le texte in-
tégral du discours que vient de prononcer 
M. le Principal à la cérémonie de la dis-
tribution des prix. 

Rappelons que cette brochure est en vente 
a notre dépôt, rue Montesquieu, au prix de 
50 centimes, au profit de l'œuvre du Café du 
dimanche offert par les élevés aux blessés 
de l'hôpital du collège. 

SUCCES. — Notre jeune concitoyen Ray-
mond Esptet, élève du collège, a été reçu 
au baccalauréat latin-sciences. 

Nos félicitations. 
JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui Jeudi, de 

trois heures a six heures, matinée scolaire à 
prix réduits. 

A huit heures trois quarts, soirée extraor-
dinaire 

Au programme t L'Assassinat du duc de 
Guise; Je ta présente ma Cousine, scène comi-
que; heureux Sauvetage, drame, etc. 

Génissac 
SUCCES SCOLAIRE. - On nous écrit : 
« Les fillettes Juliette Robineau, Charlotte 

Bar.rau, Elisabeth Coudert, de l'école de Gé-
nissac, et André Bonnet, de l'école des gar-
çors, ont été reçus aux examens du certi-
ficat d'études. 

«Nos compliments aux bons,élèves et a, 
leurs maîtres dévoués, M. et Mme Cor-
det. » 

Guîtres 
CITATION ET DECORATION. — Notre 

compatriote, le jeune Robin,. âgé de dix-
neuf ans. engagé volontaire aux hussards, 
a été cité à 1 ordre du jour au mois de dé^ 
cembre pour sa vaillante conduite au. feu. 
Il y a huit teurs il a reçu la croix de guerre 
pour le motif suivant : 

i A rempli pendant plusieurs jours les 
fonctions d'agent de liaison dans des con-
ditions périlleuses en face de tranchées for-
tement occupées par l'ennemi. » 

Verdelats 
On ■ nous CERTIFICAT D'ETUDES. 

écrit: 
« Les fillettes Bordes et Charriaut sont re-

çues. Compliments. 

Basas 
ECROUE. —le nommé Edmond Vivran, 

chiffonnier, âgé de cinquante-neuf ans, na-
tif de Rouen, a été écroué à la maison d'ar-

rêt de notre ville pour outrages à la gen-
darmerie. 

POUR LA PATRIE. — M. Jean d'Anglade, 
de Bazas, vient de subir, dans une ambu-
lance du front, l'amputation d'un pied, à la 
suite de ses graves blessures. 

Chroniqu 

DORDOGNE 
BERGERAC 

Les Prix du Collège 
Mardi à 14 heures a eu lieu la distribution 

des prix aux élèves du collège de notre 
ville. 

En raison de l'inclémence du temps, cette 
cérémonie, qui devait avoir lieu dans la 
cour d'honneur du collège, a été effectuée 
dans la salle du théâtre, place Gambetta, 
trop petite pour contenir tout te monde. 

Parmi tes autorités, on remarquait M. le 
Sous-Préfet, M. Garrlgat, conseiller géné-
ral; M. Passerieux. maire de Bergerac; M. 
Emile Chassagne, conseiller d'arrondisse-
ment, et le délégué de M. te général com-
mandant la place. 

Le discours d'usage a été prononcé par M. 
Vteussens. principal du collège, qui, parlant 
de la terrible époque que nous vivons, a 
exalté la bravoure et l'endurance de nos 
vaillants soldats. La péroraison de cet élo-
quent et patriotique discours a été saluée 
par des applaudissements unanimes quand 
l'orateur a fait entrevoir que la victoire fi-
nale serait pour la justice et le droit contre 
la barbarie. 

Saluant nos glorieux morts, il a donné te 
nom des Bérgeracois tombés au champ 
d'honneur, et ceux qui. par leur courage, 
avaient mérite des citations et des distinc-
tions. 

La «Marseillaise» a été chantée par les 
élèves. 

Ensuite a eu lieu la, lecture du palmarès, 
cependant que les applaudissements sa-
luaient les jeunes lauréats. 

COLIS POSTAUX POUR LE FRONT. — 
A dater du 13 juillet, tes départs des oolis 
pour le front sont fixés comme suit: 

108e d'infanterie : Départ de Bergerac tous 
les samedis. 

308e d'infanterie et bataillon 9 (33e, 34e, 
35e et 36e compagnies) : Départ de Bergerac 
tous les mercredis. 

96e territorial : Départ de Bergerac tous 
les lundis. 

Il est rappelé qu'il est absolument inter-
dit d'expédier des matières périssables ou 
dangereuses, ainsi que des liquides. L'em-
ballage doit être solidement conditionné. 
La toile et le papier d'emballage très fort 
peuvent seuls être employés, à l'exclusion 
absolue des caisses (métal, bois, car-
ton, etc.). Les colis ne remplissant pas ces 
conditions seront refusés. L'adresse de l'ex-
péditeur doit être exactement indiquée sur 
le colis. 

Il est indispensable que les colis parvien-
nent au dépôt le jour du départ, avant huit 
heures du matin. 

PLACE DE BERGERAC— M. le lieutenant-
colonel Brtssé a été nommé au commande-
ment du centre d'instruction 

— M. le capitaine Godefroy a été désigné 
pour remplir les fonctions ue major de la 
garnison, en remplacement de M. le lieute-
nant-colonel Gérhardi nommé major de 3a 
garnison de Pértgueux. 

BREVET SUPERIEUR. — Mlles Cavergne, 
Mourguet et Cimounet, de notre ville, sont 
reçues au brevet supérieur. Elles sont an-
ciennes élèves de l'école publique de la rue 
Saint-Esprit. Félicitations. 

CONCOURS PRIMAIRE. - Le jeune Néréis 
Ferrier, élève de l'école de la place Gam-
betta, a obtenu, au concours, la bourse de 
ia Ville au collège de Bergerac. 

COURS DE MUSIQUE POUR JEUNES FIL 
LES. — Comme cela a déjà été annoncé pré-
cédemment, les cours de musique pour flllet 
tes et jeunes filles fonctionneront Jeudi 15 juil-
let. Les élèves sont donc priées de se rendre à 
treize heures très précises, au siège de la 
Société Sainte-Cécile, impasse Bos, en face 
du Jardin-Public et rue Lakanal. où toutes 

. les instructions leur seront données. 
« LES OBER-LE ». - Vendredi 18 Juillet, a 

huit heures et demie, salle des Ouvriers, place 
Gambetta. une représentation du ehef-d'reu-
vre de René Bazin sera donnée par l'excel-
lente tournée Albert Chartier 

EXTRAIT en COOTTES CONCENTRÉES 
dit QOINA DE P0GHE, arec BoncBon Compte-Gouttes 
sont la providence des ANÉMIÉS, DÉPRI-
MÉS, SURMENÉS, FIÉVREUX gravement at-
teints. Aux soldats éprouvés par les fatigues 
de la guerre, aux anémiques vivant dans les 
pays marécageux, humides ou alimentés par 
«tes eaux défectueuses, aux coloniaux dépri-
més par les climats chauds et atteints de 
fièvre, les Gouttes de QUINA SLOT apportent 
la guérison et les préservent des épidémies. 
Un seul flacon suffit pour 15 jours de traite-
ment et équivaut à 10 litres de vin de quin-
quina. Emplové par les hôpitaux et la Croix-
Bouge Nombreuses attestations. 

Prix du flacon avec brochure : 4 fr. 
Pharmacie BLOT, 38, boulevard de Stras-

bourg, Toulouse. 

MOUVEMENT OU PORÎ DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 14 juillet 
Montés en rade : 

Diana, st. hol., c. Freerichs. d'Amsterdam'. 
Chicago, st. fr., c. Caussin, du Havre. 
Cosme, st. esp., c. Sertuclia, de Port-Talbot 

BLAYE, 14 juillet 
MoLliié sur rade : 

Gwendolln, st. ang., c. X..., de New-York. 

PAUILLAC, 14 juillet 
Aux appontements : , 

Southwnit. st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Menevlan, st. ang.. c. X..., d'Amérique. 
Penrose, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Oiz, st. esp., c. X..., de Glasgow. 

Rade de montée : 
Randulf-Hansen, st. .norv., c. X.... d'Angleterre. 
Nicolas, st. esp., c. San-José, de dito. 
Treasury. st. ang., c. X..., de dito. 
Crown, st. ang., c. X..., de Bahla-Blanca. 
Sortfjeld, st. norv., c. X..., de dito. 
Beclt-Frères, st. fr., c. Levintre, de Cardiff. 
Melrose - Abbey, st. ang., c. Jones, d'Angle-

terre. 
City - of - Swansea, st. ang., c. Furbory. d'An-

gleterre. 
Hermine, st. fr., c. Guérin, de New-York. 
Cap-Mazagan, st. fr„ c Hervé, de Cardiff. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 14 juillet. 
Blés. — On cote • Blés du Centre et du Poi-

tou, 32 fr. 50 à 32 fr, 75 les 100 kilos, départ; 
blés roux d'hiver, embarquement juillet ou 
première quinzaine août, 30 fr. les 100 kilos, 
nus, pris à bord. 

Farines. — On cote • Farines premières de 
cylindre du Haut-Pays, 47 fr. 25 les 100 kilos, 
logés; farines américaines, disponibles, 47 fr. 
50 à 47 fr. 75; livrables sous huitaine, 46 fr. ; 
sur courant juillet, 45 fr. 50 les 100 kilos, lo-
gés, quai Bordeaux. 

-Issues. — On cote . Son gros écaille, 16 fr. 50 
à 16 fr. 25 les 100 kilos; son ordinaire, 12 fr. 75 
à 12 fr. 50; repasse fine, 20 fr. à 20 fr. 50 les 
100 kilos; ordinaire, 16 fr. 25 à 16 fr. les 100 
kilos, nus, gares Bordeaux; Plata, 15 fr. 50 
les 100 kilos, logés, quai Bordeaux. 

Mais. — On cote : Maïs roux Plata, sur 
juillet, 22 fr. 25 ; sur août et septembre, 21 fr. 
50 les 100 kilos, logés, quai Bordeaux; maïs 
roux des Landes, 20 fr. les 75 kilos ; blanc des 
Landes, 19 fr. les 75 kilos, logés, gare départ. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponibles, 31 fr. 25 à 31 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; grises 
d'Espagne, disponibles, 29 fr. 25 à 29 fr. ; li-
vraison sur juillet, 28 fr. 75 à 28 fr. 50 les 100 
kilos, logés, gares Bordeaux; avoines d'Al-
gérie, sur juillbt, 24 'fr. à 23 fr. 50 les 100 ki-
los, nus, quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 24 fr. à 
23 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 24 fr. 
à 23 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du H juillet. 

Porcs 

Ame-
nés 

1.449 

Venta 

1.384 

Prix 
du poids vil. 

Prix 
trirlsui 
68 a 74 ?Ù à 73 (r. les 50 kll 

(Droits d'octroi et d'abatage non compris) 
Vente très bonne. 

Revue de Sa Semaine 
PRODUITS RESINEUX 

Situation Térébenthineuse mondiale 

La « position » des essences de térébenthi-
ne paraît s'améliorer un peu, au point de 
vue des prix s'entend; cette tendance à 
quelque fermeté provient davantage de 
rimportante diminution des récoltes franco-
américaines que du cube des échanges. Sans 
doute, l'Espagne et les Etats-Unis d'Améri-
que exportent en Ce moment, sur des bases 
assez larges, mais, malgré cela, le chiffre 
global des exportations résineuses mondia-
ler est certainement au-dessous, pour le pre-
mier semestre de 1915, de celui des exporta-
tions des années précédentes; aussi, le«ton» 
de fermeté que dénotent à l'heure actuellé 
les marchés du Vieux et du Nouveau Mon-
de, repose-t-il surtout, nous le répétons, sur 
le fait économique de la réduction générale 
des récoltes . en Amérique, par suite des 
ordres donnés aux « extracteurs » par les 
« factors » (leurs bailleurs de fonds, et en 
France par manque de main-d'œuvre. 

Que le fait du raffermissement des cours 
en question provienne de telle ou telle 
source, l'événement n'a rien de très 
inattendu; nous ne pensons pourtant pas 
qu'en l'état actuel des événements et de la 
situation de l'industrie, en général cette 
fermeté puisse atteindre de très hauts éche-
lons : les affaires politiques, guerrières et 
financières des Deux-Mondes sont encore 
trop incertaines pour permettre à des pro-
duits du genre de ceux qui nous occupent 
(produits, ne l'oublions pas, de... «demi-né-
cessité ») de hausser au-delà de sages li-
mites. 

Du reste, le mouvement de hausse qui s'é-
tait principalement dessiné à Londres par 
les cotes térébenthineuses successives de 
sch. 38/6, soutenue; 40/6, très ferme, et 40, 
calme, a été presque aussitôt suivi des cours 
de sch. 39/7 1/2, calme; 38, plus faible, et 
de 37, encore plus faible. On aurait donc 
tout à, fait tort de tenter d'exagérer aussi 
bien le mouvement ascensionnel préindi-
qué que celui de baisse qui suivit. La vé-
rité est que les circonstances de l'heure pré-
sente, tout en n'étant pas trop défavorables 
à l'établissement d'assez bons prix, n'auto-
risent personne à faire montre d'optimisme 
exagère. (Il ne s'agit ici que d1 « économie 
résineuse »). 

En Amérique, les industries intérieures 
du pays apportent d'intéressants « débou-
chés » aux produits résineux. Personne n'i-
gnore que tes Etats-Unis ont mis leurs plus 
importantes usines à la disposition des na-
tions alliées : France, Russie, Angleterre et 
Italie; or, on calcule que la seule pré 
paration des engins de guerre fabriqués là-
bas, et destinés aux pays ci-dessus, n'a pas 
demandé l'emploi de moins de cent mille 
fûts de résineux secs dans les grades ordi-
naires. Voici une source d'écoulement sur 
laquelle les producteurs yankees comptaient 
certainement peu au début de la guerre; 
ce débouché est venu contrebalancer une 
partie du déficit d'exportations, provenant 
du fait du blocus des Etats de l'Europe cen-
trale. D'autre part, nos lecteurs verront plus 
bas que les envois résineux américains à 
destination des ports libres du nord de 
l'Europe paraissent devoir recommencer 
d'une façon presque aussi intensive qu'en 
mars-avril derniers. Les cotes londonien-
nes de la fin de la semaine ont dû être im-
pressionnées par ces prochains arrivages. 

. Dans notre pays, on continue à faire fort 
peu. de transactions. Les derniers marchés 
de Dax furent pour ainsi dire nuls. Les 
quelques fabriques de produits résineux res-
tées ouvertes ont le plus grand mal à se 
procurer un personnel au courant de la dis-
tillation des gemmes; aussi les fabricants, 
peu chargés de marchandises, sont-ils assez 
peu enclins à traiter en ce moment, malgré 
les prix un peu plus élevés qui leur sont 
offerts ; à titre de renseignement, disons 
qu'il est difficile dé trouver des vendeurs 
landais d'essence de térébenthine à 70 fr., 
départ des usines, non logée, bien entendu. 
Les emballages deviennent rares, et cela 

n'est pas sans influencer sur le « logé fran-
co Bordeaux », qui cote officieusement au-
tour de 83 et 84 fr. 

Importations et Stocks anglais 
Un fait domine toujours la « position » 

des stocks londoniens : l'entrée en scène, 
depuis trois mois, des exportations espa-
gnoles; timides au début, celles-ci n'ont pas 
tardé à devenir importantes ces derniers 
temps. C'est ainsi que dans les 22,150 barils 
d'essence de térébenthine visibles en ce mo-
ment à Londres, figurent 6,897 fûts de pro-
duit d'origine espagnole, alors que notre 
apport national est à peine représenté par 
587 barils. Pour l'Instant, l'Espagne est re 
présentée dans les réserves londoniennes 
par le joli lot de 6,897 fûts (c'est-à-dire près 
de 33 % du bloc-stocks), alors que l'an der-
nier, à même époque, on ne comptait pas 
un seul fût d'essence espagnole à Londres, 
et qu'en 1913, il y en avait juste 27 ! Ce sont 
là des chiffres qui méritent, croyons-nous, 
de retenir l'attention do nos amis du Sud-
Oucst français. 

Les réserves térébenthineuses anglaises 
vont s'augmenter sous peu d'assez forts lots 
américains ■ le vapeur « Vosbergen », parti 
de Savannah depuis quelque temps <!éjà, 
apporte à Londres 2,500 fûts d'essence tt 
500 barils de résine; le même transport 
amène à Bristol 2,750 fûts de térébsmhme 
et 2,900 de résine; enfin, ajoutons que 
1 « Antigua » arrivera bientôt avec égale-
ment un fort chargement résineux à desti-
nation de Londres. 

Produits Secs 
Les « secs », dans tous les grades, sont un 

peu mieux tenus en France; les demandes 
s'accentuent; aussi les négociants offraient-
ils ces derniers temps 20 fr. pour les brais, 
et 21 fr. 50 pour les colophanes, sans que les 
fabricants se décidassent à accepter ces 
prix. 

A Londres, la résine commune fait sch. 
12/3, le grade G, 12/6, et l'extra-claire, 18/6. 
Savannah cote la nuance F à dollars 3,30. 

Les cotes précitées ne sont pas encore 
bien « brillantes », mais... nous avons été 
depuis déjà longtemps si peu gâtes dans le 
compartiment des « secs », que nous som-
mes enclins à nous réjouir de peu. 

Em. BX. 

Londres, 13 juillet. 
Essence de térébenthine. — Disponible, 37 sh. 

7 den. 1/2; à trois mois, 36 sh. 1 den. 1/2: éloi-
gné, 37 sh. 1 den. 1/2. 

Résine — Disponible, 12 sh. 3 den. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
LouJres, 13 juillet. 

Cuivre. — Disponible, 78 liv. 2 sh. 6 den.; à 
trois mois. 79 liv. 7 sh. 6 den.; best selected, 
91 liv. 10 sh 

Etain. — Disponible, 172 JUv. 10 sh,; à trois 
mois, 166 liv. 5 sh. 

Plomb. — Disponible, 25 Bv.; septembre, 
25 liv. 7 sh. 6 den.' 

Zinc. — Disponible, 105 liv.'; éloigné, 95 liv. 
Fer. — Disponible, 6 liv. 7 sh. 6 den.; à trois 

mois, 6 Hv. 7 sh 11 den. 
Antimoine. — Disponible, 125 à 130 liv. 
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Votre Visage esHl 
luisant et gras 

pendant les Chaleurs? 
Dans ce Cas, employez régulièrement la 

Crème Tokalon et appliquez ensuite une lé-
gère couche de poudre de riz. Vous serez en-
chantée de l'effet I La Crème "okalon est à 
la fois une merveilleuse Crème de Toilette, 
invisible et absolument nor grasse, et une 
riche nourriture pour la peau : elle lui infuse 
une nouvelle vie et lui rend la fraîcheur de 
la jeunesse. Cette Crème est des plus effica-
ces contre le i.Ale et les taches de rousseur 
et elle prévient l'aspect luisant de la peau. 
Après son emploi, la poudre adhère parfai-
tement. En vente partout : 1 fr. 50 le modèle 
moyen; 2 fr. 50 le grand modèle, qui est le 
plus avantageux et contient, en outre, un 
ample échantillon gratuit de Poudre de lUz 
« les Fascinations de Tokalon », la seule pou-
dre aérifiée, extra adhérente. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 

Le Gérant : Georges BOUCHON. 

LES OBLIGATIONS 
de la Défense nationale 

ioJRi?u'auJ1 jaillet inclus, l'obligation d« 
la Défense Nationale va être délivrée à 96 30 
nrt?/*? W' ^ime de remboursement com: prise, 5,60 % ; elle est exempte pour toute sa 
durée d'impôts sur le titre ou sur le coupon^ 
elles sont nominatives ou au porteur, foua 
InV^1??1015 el Piacements, qui se faisaient 
S5,fh?i0

e
t
?n ve,rtu de lois' décrets, jugements, 

délibérations de conseils de famille, contrat) 
^M^oH^'^^fe vont Pouvoir se faire en 
obligations de a Défense Nationale : le Sénat 
Lï JLl J ,uillet un Pl"°iet de déposé a cet effet par te gouvernement et déjà voté 1< 
1 juillet par la Chambre des députés 

mis FRjKZVE:^ que 

L'Aspirine 
pure de tout mélange allemand 

US TUBE DE 20 COMPRIMÉS : X^-SO 
tCn^^vimé covrssrmd àl CachetdeSO r-ftf 

 >âTS mmmÊÊmtà 
Pour éteindre votre Soif, prenez la 

FRUf DOR 
COMPRIME RAFRAICHISSANT 

Se Suce ou se Boit dissous dans l'eau. 
^ En Vente Partout. L'Ettilde SOtfosesoufifl verret,ft'2S 
TBiritll EEBIEN, 105, Rue de Rennes, Paris. 

TjMjyHCiaa 
BLENN05RHftSlÊ,C'fgTlTÏ;pR'0STAllTE,fi 
Le nac.4fr. - F. BLANC. Cb.'" k NABBONNÊ «I tutu ftatiMitt» 

Si vous voulez du 
IE MALT 

Exï&&z figoureusemant da votre Epicier la 

Trai MALT Inelpp deMAUREL 
Prop"-«Fab'àJnïUy. Produit essentiellement Français , 

k Tous les autres prétandaa MAXiT 
eont des imitations. 

ndicateur P G 
MIDI —ORLEANS — ETAT 

Economiques & Départementaua 

Four le SUD-OUEST 

ition supplémentaire 

fiordaant 
(mprtmert* 6. GODNOU1LH08 

rtM Sulraudm, IL 
Machine» rotative* Martnoaa. 

contenant de nombreuses et importantes mo-
difications aux horaires du réseau de l'Etat, 
ainsi que sur la ligne de Toulouse à Luchon 
(réseau du Midi). 

L'Indicateur P G est en vente dans tous le» 
magasins et dépôts de la « Petite Gironde», 
dans les kiosques et dans les bibliothèque» 
des gares. 

Prix : 30 centimes 
(Franco postât S5 centimes.) 

Pour nos SOLDA. TS 

if*, m 

Pour la SOIF 
Action Merveilleuse 

Elles calment 

et suppriment la SOIF 

Tu pis I La Gel» c'est la Jofîtô dt la soit 

PASTILLES du DoctcïîF GEEO 
Composées d'Extraits de Plantes d'une activité, d'un 

pouvoir merveilleux, elles constituent l'élément idéal qui 
prévient les souflrances intolérables de ta soi/, et la calme. 
Six Pastilles suffisent pour rester un jour sans boire 

EN VKNTE DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES 
Docteur GEHD» -'•>. rue Porte-Dijeaux, Bordeaux 
U boite de Pastilles. l'50; franco. l'SO; les 3 bottes itanc». 4<ôO 

STES icTSa^o^ 1915 
BiNVOVE FRANCO PAR L'AUTOMOTION, 17, R. HUGPERIE. BORDEAUX 

CONSERVATION DES VINS PENDANT 'es CHALEURS 
Produits légraux. Dœrzapft, 3, place du Parlement, Bordeaux. 

Pins tt Piqûre, fermentations, Casse, Préservai ion dos Altérations 

Guérison. Renseignements gratuits 
BOUCAUII, sjéeialisU, Marmande (L.-et-G.) 

" LA MAIN-D'ŒUVRE ESPAGNOLE" 
Bendaye(B.-Pyr.j. Bureaux lace gare. Ouvriers agricoles et toutes industries. 

n r 0111 Ç 40 ans, le Cabinet-Etude Lataste, pl. Aquitaine, 9, 
U C F UI w s'occupe «le tout, renseigne sur tout. 

HERNIE Nouveauté infaillible supprimant le Bandage. 
EBV. àl'BSs.Mêth. Grat INSTITUT, 7kis,r. Bagous Carriers,Paris. 

DAME RÉFUGIÉE 
possédant plusieurs belles four-
rures, désirerait les vendre à 
sun pilx bon marché S'âdr 4. ç. 
Jardin Public, i" étage. Pressé. 

îlepionçonça tous tissus en pièces, 
iainesenèchev. - laioascscomect., 

teints aoir, Darioe. prirai. etc. 
Usine LAl' a. a'X E 

Tt JJXTURKRIK, 3. r. Lescure Bx 

Minf l-KMME I'» cl. Reç pens. 
«Mb Consult. Se charge enft. 
Vtrnt COI TlIItIKH.85. c. il'Esnaflne. 

VIN EXTRA 

3 n> l'h'îl^-.Peyronnet O »)' l"h, 
I m. «SIi;0!,BHODi'BH.S Q& ta. 
VINS BLANCS toutes (paliUs. 

»iwa20lit.,pori,tût,ré|ïie fa s» f 
I M compris, contre %% im 

.iBH rembt. Ecliant. 0<50. W W 
L. Jean, propriétaire, NarOoiine 

SAGE 
bvd 

l't.MMli de l« cl. M« An-
noticlade reçoit pens"' 

Caudéran et r. Pasteur. 5. 

[flAI j» l»K«:U.\lli"!'Kf îiS.pra 
EvULC li<|!>o et théorique, sur 
autos neuves, 180, rue Judaïque. 

RÉFOGIÉ DÈÎIRE ACHETER 
tomm" ou Industrie. M'éo. Franc, 
B Paris, 28, rus do Chateaudun. 

SULFATE da CUIVRE [\
m marques} 

Livraison Immédiate. Expédi-
tion contre remboursement. — 
UAUAl'U, 30. rue Graageneu-
ve Bordeaux. Téléphone 31-3C. 

A LOltKR chambre metib. Inten 
dance, maison particulière. Ecr 
Pitou, Havas, Bordeaux. 

ceux qui s'Inquiètent 

buts le Gjide Samud. 6, rue des 
Piliers-de-Tutelle. au 1er étage. 

Occasion. A céder, hôtel meublé, 
café-rest' face gare, g<t centre. 

Bénéf. annuel, 25,000 £r. Ad. b. jl. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Par U ministère de 

J.DUGU1T 
Commissalre-priseur h Bordeaux 

Vendredi 16 et samedi 17 juil-
let 1915, à une heure et demie de 
l'après-midi, il sera vendu : 

Salon st. L. XV noyer sculpté 
et autres; salles à manger en 
noyer; lits et couches; armoire 
L. XV et autres; tables; sièges; 
piano droit; garnitures de che-
minée et de foyer; Jolies o laces; 
tapis; tentures; lustres; suspen-
sions; livres; partitions de mu-
sique et de chant; tableaux; 
gravures; baignoire fonte émail-
lée et chauffe-bains en cuivre; 
machine à coudre Singer; por-
celaines ; faïences ; nombreux 
bibelots; bicyclettes d'homme, 
de luxe; pendule contolse, etc. 

Belle branche en brillants; bi-
joux; objets de vitrine, etc. 

A une heure un quart, 

AUTO-LIMOUSINE 
Panhard-Levassor 
18-24 HP en parfait état de mar-
che avec accessoires. 

Au comptant et 5 % en sus. 
EXPOSITION 

Une Publication unique par son prix et par le choix 
des Ouvrages qu'elle offre au public: 

M*Mr «BaMBaaaHBMaB«asKaataBas^ 

jtf Pour nos Soldats 
^ALCOOL de MENTHE 

CONCENTRÉ 

PEYRONNET 
Boisson Hygiénique 

at Rafraîchissante: 

DÉTAIL PARTOUT 
Itos : 110, cbeotia de ressac, Bordeaux 

GlERISON RADICALE DES 

Maladies de i'tstomac 
Notice explicative contre 3 fr. 

mandat-poste. Magenties, à Las-
seubétat, par Lasseuba (B.-PS"). 

Economique; 
Instaniané 

00C0R EN VENTE 
PARTOUT 

«0101a TABLETTE 
ipoir 3 POTAGES ASfNTS MkWîl 
i DOCOR, Carcassonne. 
% i.i.imu ; fi ■itiimiiliiiiilii 

Révision 
Transformation 

Travaux garantis 
3VEJÎÏ3XX.3EÎ, 3». rue Lecocq 

Paiement de COUPONS 
Avances sur TlTtHiS 

P. VIDAILU15T, 44, ail. Tourny. 

Faire offres à M. Guyot, marcha 
le bots, 82, rue de Lagny, à Mon-
treull (Seine). Gras grumes aca-
•ia et sciages plateaux 70 à 00T-
Belle qualité, paiement oompt*. 

œxb.'tXxxxGist 
LCBUVKE 

absolument 
complète Laîeuii eraire L'ŒUVRE 

absolument 
complète 

Il paraît un Ouvrage (texte complet) tous les quinze jours, et chaque Ouvrage contient 
en moyenne 8,000 lignes de lecture. 

La Feuille Littéraire ne publie que des Œuvres intéressantes et dont la haute valeur 
littéraire est universellement établie. 

Voici la première Liste des Œuvres publiées par la Feuille Littéraire et que tout le monde 
peut acheter immédiatement : 

S. LES AVARIES, par Brleux. 
4. REVES ETOILES, par Camille Flam-

marion. 
5. EUGENIE GRANDET, par Honoré de 

Balzac 
6. LES VACANCES D'UN JEUNE nOM 

ME SAGE, par Henri de Régnier. 
8. LES COSAQUES, par Léon Tolstoï. 
9. UN MALE, par Camille Lemonnier. 

11. LES FH.LES DU FEU, par Gérard de 
Nerval. 

12. SHERLOCK HOLMES, par Conan 
Doyle. 

«. LES LIONS, par Paul Adam. 
17. ATALA, RENE ET LES AVENTURES 

DU DEHNIKU ABENCEHAGE, par 
Chateaubriand. 

18. LES EMPOISONNEURS DE CHICA-
GO, par Upton Sinclair. 

20. MANON LESCAUT, par l'abbé Pré-
vost. 

2t. LE ROMAN D'UNE AME, par Jean 
BERTHEROY. 

22. NOUVELLES, d'Alfred de Musset. 
23. LES DEUX FEMMES, par J. • H. 

Rosny. 
24. L'ILLUSTRE GAUDISSART, par Ho-

noré de Balzac. 
27. MON ONCLE BARBASSOU, par Ma-

rio Uchard. 

28. LE BARBIER DE SEVILLE, par Beau-
marchais. 

30. UN PHILOSOPHE SOUS LES TOITS, 
par Emile Honvestre. 

31. STELLO, par Alfred de Vigny. 
Î7. LES VAGABONDS, par Maxime 

Gorki. 
38. PRINCESSE MIDINETTE, par Paul 

Zahori. 
39. LA PHYSIOLOGIE DU GOUT, par 

Brillai-Savarin., 
40. L'ENNEMI DU PEUPLE ET LES RE 

VENANTS, par Henrik Ibsen. 
42. MI CAREME SANGLANTE, par Geor 

ges Eekhoud. 
43. CONTES DE PERRAULT, Délicieuses 

histoires. 
44. LE MA m AGE DE FIGARO, par Beau-

marchais. 
45. CLAUDINE A L'ECOLE, par Wllly et 

Colette Wllly. 
46. LE COLONEL DE SURVILLE, par 

Eugène Sué. 
47. LE CRIME DE LORD ARTHUR SA-

VILE, par Oscar Wilde. 
48. BERTRAND ET RATON ET LE VER-

RE D'EAU, par Scribe. 
50. LES FEMMES BAVANTES, par Mo-

lière. 
51. MESSIEURS LES RONDS-DE-CUIR 

par Georges Courteline. 

COMEDIES ET PROVERBES, par Al-
fred de Musset. 

LES DERNIERS JOURS DE L'EMPE-
REUR, par Paul Frémeaux. 

JEAN JACQUES-ROUSSEAU, pages 
célèbres. 

LE DERNIER RENDEZ-VOUS, par 
Henri Murger. 

, LE SECRET DE L'ESPAGNOL, par 
Henri Germain. 

, PAUL ET VIRGINIE, par Bernardin 
de Saint Pierre, 

. NOUVELLES GENEVOISES, par Ro-
dolphe Topffer. 

. LE ROMAN DU DIVORCE, par Louis 
de Robert. 

. UN ETE A MEUDON, par Frédéric 
Soulié. 

. L'ABBESSE DE CASTRO, par Sten-
dhal. 

. GERFAUT, par Charles de Bernard. 

. LES VA-NU-PIEDS, par Léon Cladel. 

. GOBSECK, par Honoré de Balzac. 

. LA FORGE ROUSSEL, par Edmond 
Picard. 

. LES AMANTS DE PISE, par Josépbln 
Peladan. 

. ROMEO ET JULIETTE, par William 
Shakespeare. 

I LA FAISEUSE DE GLOIRE, par Paul 
lirûlat. 

A VENDRE 
272, cours de Bayonne. Conditions 
Camiade, 53, c. Intendance, Bdx. 

Les Feuilles dont les numéros ne figurent pas ci-dessus sont épuisées. 
Prochainement, nous publierons la seconde Liste. 

Les Ouvrages ci-dessus sont en vente dans tous les Magasins et chez les' Dépositaires de 
la.Petite Gironde, ainsi que dans les Kiosques. 

Envoi franco d'une Œuvre, au choix, contre timbre-poste de 15 centimes. 
Les cinquante Œuvres dont ci-dessus la Liste seront expédiées franco gare (bien désigner 

la gare) contre mandat-poste de 5 fr. adressé au Directeur de la Petite Gironde, h Bordeaux. 

mÊÊMm 

A U moutons Ouessant 15 et 20* 
WiLetang • Lessart, Poitiers. 

SCIE à couper tissus demandée 
51, cours de l'Intendance, Bx. 

flM désire acheter ou louer pro-
UR p -iété rapp. ou agr. Giron-
de, Dordogne, les Charent, val. 
5 à 20,000 f. Ec. Stephan,Ag.Havas 

PARFUMEURS. A vendre un ta-
miseur a poudre et un cylin-

dre pâtes dentifrices. S'adresser 
cours Pasteur, 11, Bordeaux. 

0 ame détective, fllat., recherch. 
74, r. du Loup. Vis. de 9 a 2 h! 

tommlse pâtisserie demandée 2, 
I placo du Pont, La Bastide. 

\ LOUER appart. neuf, 25 fr., 
■1 rue des Glacières, 25, Borrix. 

f»M dem. STENO-DACTYLO 18 à Un 35 ans, très sérieux, référen-
ces l°r ordre, habile, pouvant fai-
re excellent secrétaire. Appoints 
selon aptitudes profe-ss. et natu-
relles. Ecr. Jos, Ag. Havas, Bdx. 

nu demande à louer dans la 
Uss banlieue ou aux environs 
de Bordeaux une usine ayant 
environ 1,000 mq. de bâtiments, 
couverts. Adresse bur. Journal. 

|C fournis ouvriers espagnols 
»C tous corps de métiers. Pierre 
Mongle, 32, rue S*«-Colombe, Bx. 

ON dem. jûes gens 14 ans pour 
courses 20, Chap.-Rouge, 2«. 

CHAUFFEUR Jne dem. p. médec. 
Dr Aumont, à Mortagne, C"-I'« 

née. 

dem. Jeune ouvrière sach. 
coud. p. travail toute l'an-
34, Galerie-Bo-rdelalse. 

D EM. dame ou homme sach. fa 
briquer crème, glace. Bons ap-

point*" .Ec. Lerat, 13, r. Dauphine 

AM nCRSA-NDE camionneur Uîi Ukln pour transports im-
portants, Comptoir, l,r. Cheverus 

Retraité 30 ans demande emploi 
dans maison de commerce. S'a 
dresse^ 39, rue du Manège, Bdx. 

P<$K=I || czx)âll p<>cq ||r~K>q [) cfra |j pQq |fc5gc5H c^OaJijgg^ 

Attention ! Femmes de France S 
N'achetez plus de journaux de njode allemands, prêtiez 

ÏE1IÏIBLE | 
«ïtsî paraît aisjooirci'Eiafcai 

{ cent, le Numéro de 28 pages saar papier de luxe 
ÎOO TOiXIÏTTES INÉDITES 

Supplément : Deux Patrons français Echo en pochette 
EN VENTE DAIMS TOUS LES MAGASINS ET DÉPOTS DE LA «PETITE GIRONDE» 

Direction ; 5, rue Gazan, 5, Paris. 

if ̂ x-eXlxx. 

A y 1/2 sang trotteur, 1™66, 
B «5 ans, très vite, élégant, en-

tier, sage att., mont. 2. 1/2 sang 
30 mois, castrés, bonnes origines, 
sr 'gnés à l'avoine, pouvant être 
attelés de suite. S'adr. château 
Seguin, à Lignan (Gironde). 

Îelle mach. visible 1" marque, 
pet. px, a cédr, 52, ail. Tourny. 

PntiPICDP'C avec femme de-
UUnulCnUC mandé Bordx, 
retraité préférence. Ecrire Paul 
Petit, poste restante Bordeaux. 

tîM nEMANDE ouvrier maré-
Ulrl UCRl chai ferrant. S'adr. 
M. Campagne, mar', Pompignac. 

Représ, commlss., ayant clients 
alimentation gros, demi-gros 

pour spécial. Grand succès. 
Boite 340, Paris. 

GARÇON, UN NATIONALI... 
Réparations de meubles, vernis-
sage au tampon. M. Chapon, 
ouvrier ébéniste, 58, r. Courpon. 

Garde d'enfants dem. 222, petit 
chemin d'Eysines, à Caudéran. 

Dame veuve, bonne écriture, ap-
te à faire correspondance et 
tous travaux de bureau, deman-
de emploi. S'adresser MM Di-
duau, 94, cours la Martinique. 

Charpentier-menuisier demande 
diriger atelier. Jean, rue Jules-
Ferry,- 10, Talence. 

. GHANVRIL FRERES 
marchands de chevaux, rece-
vront le 16 courant un grand 
convoi de chevaux de tous gen-
res. Rue Lecocq, 37, Bordeaux. 

Perdu Jeudi 8 c4, Médoc aux 
Docks, chaîne médaille cœur 

or. Rapp. 90, r. Beauducheu. Réc. 

rm? «ÎMJ 

Quel est le dernier cadeau 
d'une mère à son fils partant 
pour le front ? Un hacon de 

Le Dentol (eau, pate et poudre) est un dentilnce a'la fois 
souverainement antiseptique et. doué du parfum le plu) 
agréable. . , 

Créé d'après les travaux de Pasteur, il détruit tous les 
mauvais microbes de la bouche, il empêche aussi et guéril 
sûrement la carie des dents, lès inflammations des gencives 
et de la gorge. En peu de jours, il donne aux dents une blan-
cheur éclatante et détruit le tartre. 

Il laisse dans la bouche une sensation de fraîcheur délU 
cieuse et persistante. 

Mis pur sur du coton, il calme instantanément les rages 
de dents les plus violentes. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons ven-
dant de la parfumerie 

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
Le DENTOL est un produit français. 

C Hr\C RI I 11 suffit d'envoyer à la Maison FREP.B, H Ll lu- M "U 19, rue Jacob, Paris, cinquante centi-
mes en timbres-poste, en se recommandant de la Petitê 
Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un délicieua 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, une boîte de 
Pâte Dentol et une boîte de Poudre Dentol. . 
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Ï.e8 deux clientes du docteur Bérïgnon 

— Oserai-je .vous demander com-
ment vous l'avez appris ? 

— Bien simplement, docteur, par les 
ftveux du coupable... 

Elle poursuivit avec une animation 
joui prouvait la puissance de son 
emoùr pour ce fils, né d'une défail-
lance, coupable elle aussi. 

— Vous ne sauriez croire, mon cher 
docteur, ma faiblesse en face- de ce 
pauvre Marcel et comment elle s'ex-
plique... Il a des défauts... plus que Ses "défauts, si vous voulez.., 

Elle fut sur le point de dire : 
— Est-ce. sa faute à cet enfant ? Ses 

vices ne lui viennent-ils pas du père 
odieux qu'il ignore et qui les lui a 
transmis avec son sang ?... 

Elle s'arrêta, suffoquée par la hon-
te, et reorit vivement : 

— U les rachète par tant de grâce, 
de tendresse et de douceur, que je n'ai-
vraiment pas la force de les lui re-
procher. Et puis, que voulez-vous ? 
C'est mon fils ! Une mère ne peut pas 
condamner son enfant, fût-il cent fois 
criminel 1 Mais j'ai peur... Il faut que 
je vous explique pourquoi. Hier, il est 
venu me voir... 11 m'a tout confessé, 
tout dit, comment, troublé par mes 
reproches et les vôtres, ému aussi de 
ceux de sa conscience, .vainou enfin 
par le charme de cette ' malheureuse 
jeune femme, Hélène, n'est-ce pas? il 
s'en est épris au point de ne pouvoir 
vivre sans elle... 

»Si vous l'aviez entendu! Si vous 
eussiez été là, docteur, quand il me di-
sait : « Oui, mère, je l'adore... 11 m'est 
impossible de m'en passer. Pour moi, 
rien n'existe plus dans le monde qu'el-
le et toi. » Et il se reprenait pour,ajou-
ter : « Et quelques amis, Rouviile, le 
docteur Bérignon, des intimes... et 
aussi mon frère Robert, quoiqu'il soit 
parfois sévère et qu'il m'intimide 
avec son regard gris. » Il m'expliquait 
ses projets. « Alors, reprenait-il, tu 
comprends, j'ai commis une grande 
faute, aggravée. par une sottise plus 
grande encore,.'. Je l'ai enlevés après 

le mariage au lieu de l'enlever aupa-
ravant... Si je n'avais pas été aussi ab-
surde, maintenant elle serait ma fem-
me et tu ne pourrais pas t'en passer 
plus que moi. » 

Elle soupira : 
— Il faut l'entendre, aot?t«tw, 

savoir à quel point on devient indul-
gent pour lui, malgré soi... 

— Je le sais, Madame. 
— A la fin, il m'a dit : «Ecoute, je 

veux que tu la connaisses I Tu verras 
si j'ai eu tort ou raison. » Il m'a donné 
une adorable photographie de cette 
Hélène... La voici. 

Elle mit sous les yeux du docteur un 
petit portrait d'une finesse achevée. 

Le docteur l'examina en disant : 
— Oui, oui, c'est bien elle, mais son 

ombre seulement. 
— C'est ce qu'il m'a expliqué en in-

sistant : « Il faut que tu la voies elle-
même en chair et en os, sans quoi> tu 
ne sauras jamais ce qu'elle vaut. D'un 
de ses regards tu seras prise comme 
je-le suis. » 

Elle demanda au docteur Bérïgnon : 
— Où aurais-je pu la rencontrer? 

Pas chez elle certainement. Alors, 
nous sommes convenus d'une ruse. On 
donnait « Manon » à l'Opéra-Comique. 
Il paraît que bientôt cette pauvre Hé-
lène ne sera plus en état de quitter, sa 
maison. Il fut convenu qu'elle serait 
à ce théâtre, dans une baignoire dont 
on m'indiquerait le numéro et ou je 
pourrais l'examiner à mon aise d'une 
avant-scène qu'il me retiendrait. .Je 

devais m'y rendre avec ma demoiselle 
de compagnie, qui, n'étant pas préve-
nue, ne se douterait de rien. C'est ce 
que nous avons fait. 

» Oh ! docteur, j'ai été conquise en 
un instant. Oui, elle est charmante, 
cette jeune femme ! Elle respire la 
loyauté, la douceur, avec un voile de 
tristesse sur le visage 1 Et combien 
elle est jolie 1 Jamais aucune, autre 
femme n'a produit sur mon esprit une 
telle impression... A la persistance de 

I mes regards, elle- a dû se douter dé 
quelque chose et il m'a semblé qu'elle 
questionnait Marcel et qu'il lui répon-
dait : « Oui, tu as raison, la dame en 
noir qui te régarde avec tant d'obsti-
nation, c'est ma mère. » Et mainte-
nant, voici où je voulais en venir. 

Elle déclara lentement : 
— Mon fils l'aime à la folie et je le 

comprends... mais un danger me fait 
frémir. Son mari, cet homme que Mar-
cel a outragé, pourquoi ne l'aimerait-il 
pas de même?... 

— Sans doute. 
— Il s'appelle M. de Bures? 
— Oui. 
— Je sais... Je me suis informée... 

Robert est au courant de l'affaire. Cet-
te Hélène se nommait mademoiselle 
de l'Aubière. Son futur était pour elle 
un ami d'enfance... Il lui est passion-
nément attaché... Il vient d'être nom-
mé député, lui qui n'avait jamais affi-

; ché d'ambitions politiques et que sa 
i position semblait devoir en éloigner... 
1 —.Tout cela est Darfaitement vrju. 

— Il va donc venir à Paris. 
— C'est certain. 
— Mon cher docteur, voici ce que 

j'attends de vous. 
— Parlez. ' 
— Je voudrais, repni iiiaruauie -Dé-

bordes avec une certaine hésitation, 
que d'ici à quelques jours, lorsqu'il 
sera débarrassé des premiers soins de 
son installation, vous lui fissiez une 
visite... 

— Dans quel but?... 
— C'est très délicat à exputiucr.'nus-

si j'ai besoin d'un interprète plein de 
tact et d'autorité... M. de Bures n'est 
pas riche... 

— Il paraît... 
— Il jouissait là-bas a u«o^pw;ii*;-ai-

sance de cultivateur. 
— Bien médiocre... 
— Sans doute, mais enfin il vivait... 

A Paris, il ne peut que végéter dans la 
gêne, s'il est honnête... 

— Honnête, il l'est, chère madame, 
j'en répondrais sur ma tête... et je 
vous prie de le croire, il est peu d'hom-
mes pour lesquels je consentirais à 
courir un tel risque. J'ai beaucoup en-
tendu parler de lui à mon dernier 
voyage aux Roches... Il n'y a qu'une 
voix sur son compte... 

— Vous m'effrayez... J'avais une es-
pérance...-

— Laquelle ? 
— C'est que, tous les 'dommages se 

réparant à force d'argent, je pourrais 
obtenir de lui, en négociant avec adres-
se, une renonciation à ees droits de 

mari d'abord, et ensuite à ses projets 
de vengeance, s'il en a... ou, pour me 
faire mieux comprendre, j'aurais vou-
lu obtenir de lui un consentement à 
son divorce et un traité de paix... 

Le docteur Bérignon se gratta le 
menton avec embarras. 

— Vous refusez? s'écria madame 
Débordes. 

— Non pas. Seulement j'entrevois à 
la réalisation de ce projet des difficul-
tés peut-être insurmontables. 

— Mon Dieu ! 
— M. de Bures est fier et atroo<«»rtj.nt 

blessé. 
— Il vous l'a dit? 
— Non, mais j'ai fait cauêter-mi-fc^r-

de des Roches très lié avec lui... Je 
crains fort qu'il ne veuille même pas 
m'écouter l... L ., , 

— Cependant, si la somme était de 
nature à, le tenter. 

— Que lui offrirez-vous ? 
— Tout ce qu'il voudra... Lu-mil-

lion... s'il l'exige. 
— C'est trop... 
Elle reprit, très agitée : 
— Que m'importe? Pas un million, 

deux, trois, s'il le faut... 
Le docteur Bérignon se mordit les 

lèvres, ses grosses lèvres rouges, épais-
ses et sensuelles. 

Il fit un geste d'incertitude et de 
'doute. . . , , 

— Peu d'hommes résisteraient a la 
tentation, dit-il; mais pourquoi ne fai-
tes-vous pas essayer ce pouvoir de 1 ar-
gent par votre fils Robert? 

— Il a refusé. 
— Ah ! 
— Il m'a dit nettement : « Je n'entre-

prends que ce qui peut réussir. » 
Elle déclara avec un accent doulou-

reux : 
— Ce pauvre Robert n'a jamais 

beaucoup aimé son frère. 
— Oh 1 madame 1 
— Pourquoi ne vous le dirait-^ krjt 

docteur ? Je ne veux rien vous ■' ca-
cher... J'ai confiance en vous; je con-
nais la délicatesse de votre caractère. 
Mes deux fils ne se ressemblent pas... ^ 
L'aîné n'a pas pour le plus jeune l'a-
mitié fraternelle qui devrait les unir. 

— Quelle erreur 1 
— Cette croyance est instinctive... 

Elle me pèse, mais elle existe et, mal-
gré mes efforts, je ne peux la détruire. 

— Marcel lui-même chante les louan-
ges de son grand frère. 

Madame Débordes gémit: 
— Puissé-je me tromper!... En tout 

cas, il a opposé à ma demande un re-
fus formel, entouré de mille protesta-
tions de dévouement... i 

— Eh bien ! moi, j'essaierai, mais à *' 
une condition... 

— Laquelle ? 
~,p'est <ïue vous me laisserez j-uge 

de 1 heure où je pourrai faire cette dé-
marche, demain ou dans six mois. Je 
suivrai M. de Bures sans qu'il s'en 
doute et je choisirai le moment pro-
pice pour agir... 

iA çn-iore) 


